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eSperer en mejme temps- qu’JSlle ne luy refujêra 
pas fk proteéfion. 

L'honneur que j’aj eu d’ejire fix ans Am- 
bajfadeur aupre's du Roy Catholique , m'a infpiré 
un zjle extraordinaire pour le Jirvice de V. AL. 
Oepi ce ^le , Madame, qui m'engage 
aujourd'huy à défendre un Droit légitimé , que 
les Loix fondamentales de l'Efpagne •vous 
donnent J & que la Politique des EJpagnols 'vou- 
droit 'VOUS ofer : mais la jufiice que les Sou- 
'verains doivent à tout le monde , tjd qu'ils Je 
doivent à eux -mejme s , engage aufi V. AL. 
»fi je l'ojè dire , à favorifir de Jon autorité Roya- 
le , ce que j'écris pour la plus grande Reine de 
la terre. 

Car , Madame , ce n'ejl pas fulement la 
France qui a ejlé blefée par cette renonciation 
fi injuficj qu'on a éxigée de vous avant vojlre 
mariage s l'injure retombe principalement Jûr 
voflre perjonne. Le Conjèil d'EJpagne votst a 
confiderée comme -une Etrangère , dés que vous 
ejtes devenue nojhe Reine; après avoir viole • 
les Lois^ de la Çi^onarchje où vous efics ne'e. 
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il a prétendu peut-efire re'parer le 'tort qu’il mous 
faijôit y en moût mettant^ Jùr le premier T'rône 
de l’Europe. 

.A lu mérité , MADAME, 4# Couronne de 
France en maut mille autres ; & une Reine qui 
a pour Epoux LOüïS LE Grand, ne doit 
plut rien demander à la fortune. Il faut amouér 
encore , que les belles qualitezj qui éclatent en 
la perfonne de V. M. pafent de bien loin tous 
les Empires ; & que la dote qui confifte dans 
les grâces de la nature , dans la figejfe , & 
dans la mertu , doit fàtisfaire un C^^onar- 
que aup puijfant , td aup généreux que le 
nofire. 

tenais y Madame, quand mous n’ auriez» 
pas befiiny pour mope gloire y des Etats que l’Ep 
pagne meut moue ramir ; pourriez» - mous fiuf~ 
frir fin injufiicey fins oublier que mous efies 
Mere y fins renoncer en quelque façon aux 
fintimens de la nature? La tendrefie que mous 
amez» pour Monfiigneur LE DAUPHIN, 
ne mous oblige - t~ elle pas à fiûtenir le droit 
de mojhre notante , pour confirmer à ce jeune 
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Prince fi aimable fi accompli , un grand héri- 

tage qui le regarde dire^ement? 

Oefi par cette aBion de jufiice , que voue 
pouvez, rendre un jour la Q^onarchie Fran- 
foifi la plue pui fiant e du monde ; comme c'efi 
pair des aBions de pie'té que vous l’avez, de'ja 
rendue viBorieufi. Et en effet , Madame, 
n'eff-ce pat aux prières 3 ^ aux bonnes ceu~ 
vres de V. M. que nous devons en partie les 
Conquefles de nos dernières Campagnes ? T'andis ' 
que nofire invincible Alonarque avoit les armes 
à la main pour punir les ennemis de l’EgliJè & 
de la France ; vous leviez les mains au Ciel, 
pour en attirer les benediBions fitr nos Troupes. 
Vous combattiez vous -mefine au pied des Au- 
tels, avec des armes de lumière, à l’exemple d’u- 
ne Sainte Clotilde, qui repoufia tes aAllemans 
par fis prières, par fis larmes. 

Après cela, ne peut -on pas vous donner. 
Madame, le titre de Mere des Armées , com- 
me on le donna autrefois d Ifabeüe de C affilie , 
voffre Ajeul^ En fuivant le Roj, autant que 
yofts pouvez, dans les fatigues^& dans lu 
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périls de la guerre i n'imiteX;^'Vouf pas cette gene* 
reujè Princejfe, qui accompagnoit Ferdinand dans 
fis expéditions militaires, & qui eût tant départ 
à la conque fte du Royaume de Grenade? 

Mais , mon dejfein n*efi pas de faire icy le 
Panégyrique de V. M. Je pre'tens feulement luy 
marquer le profond reipeél avec lequel je fuis , 


AD AME, 


DEVOSTRE MAJESTE', 


). 


•t- 



Le très -humble , ttes-obcïflànt, 
trcs-fidclle fcrvkcur, & fujct, 
G. Archevssquk d’Ambrun, 
Evefque de Metz. 
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PREFACE. 


L a queftion qui eft traitée en ce 
Difcours touchant la validité ou 
la nullité de la Renonciation que fit la 
Reine avant fon mariage , à la Cou- 
ronne d’Efpagne , & aux Etats qui en 
dépendent , fe prefèntoit lî fbuvent du- 
rant les fix ans de mon AmbafTade au- 
près du Roy Catholique , incontinent 
après le Traité de la Paix’des Pyrénées, . 
que je fus obligé^ par la neceflSté de 
mon devoir , d’en prendre une con- 
noiffance fort exaéle. 

Comme je ne doutois pas que les Ju- 
rifconfultes François ne l’examinafTent 

•J 

félon toutes les règles du Droit Civil, 
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fc penfay qu’eftant au milieu de la Cour 
d’Elpagnc , dans l’abondance des Li- 
vres de la Langue, & avec la commu- 
nication des Miniftres & des Gens fça- 
vans en cette matière , je devois m’in- 
ftruire du fonds par une voye plus élc- 
v<fe & plus décifive. En effet, j’ay tâché 
de trouver la décifion d’une nouveauté li 
étrange dans les Loix fondamentales de 
l’Elpagne, dans les exemples des fiécles 
palTez , dans les Jugemens folennels du 
Confeil Royal de Caftille, & dans la fui- 
te de THiftoire plus curieufe de cette 
Couronne i & c’eft fur ces fondemens, 
qui ne peuvent recqj^^oir de contradi- 
dion parmy les Peuples, que j’ay entre- 
pris cét Ouvrage. 

Auffi la Loy qui établit la iuccedîon 
de la Couronne en faveur des Infantes , 
eft imprimée h fortement par la Nature, 
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par la Couftume, & par le confentement 
univerlèl des Peuples , dans Tefprit des 
£(pagnols, que toutes les fois qu’il y a 
eù quelque apparence d’ouverture pour 
la fuivre , l’on a veû manifeftement dans 
les cœurs des perlbnnes de toutes fortes 
de conditions , une entière difpofition , 
à reconnoiftre la Reine pour leur Sou- 
veraine , au mépris de cette Renoncia- 
tion in jufte. 

Je ne dois pas omettre icy deux ren- 
contres principales, où il y a eû lieu de fai- 
re cette expérience, & que j’ay alors fait 
fçavoir par mes dépefches. La première fut 
dans l’intervalle qui dura lîx jours, depuis 
la mort du Prince Profper fils unique du 
Roy d’Efpagne , arrivée le premier de 
Novembre de l’année i66\. & la naiflan- 
ce du Prince Charles Jofeph aujourd’huy 
Roy d’Efpagne. La Couronne durant 

c ij 
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ces momens paroiflbit comme chancel- 
lante ^ car Ton ne (çavoit pas fi la Reine 
d’Elpagne , qui eftoit fur le point d’ac- 
coucher , mettroit au monde un Prince 
ou une Princefle : d’où l’on jugeoit par 
l’âge aflez avancé , & par les infirmitez 
du Roy, que la conteftation pour le Droit 
de la Couronne , pourroit bientoft nai- 
ftre entre la Reine & l’Infante Margue- 
rite fa fôeur, qui a efté depuis Impératri- 
ce. J’avois, par une prérogative particu- 
lière , les mefmes entrées au Palais que 
les Grands d’Efpagne y ont , pouvant 
voir le Roy tous les jours, avec la liber- 
té de fes Courtifàns plus privilégiez , fans 
avoir befoin de demander audiance. 
Mais je ne fçaurois dire les accueils afi 
fedez que je receûs en cette conjonélu- 
re. Lors que j’allois au Palais , l’on ufoit 
pour moy de certaines avances , ou ma- 
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niéres extraordinaires , qui marquoient 
une grande diilinâiion , & une efpéce de 
faveur nouvelle. Cela dura peu -, la naif- 
Tance du nouveau Prince fie évanouir ma 
faveur. Or ce changement qui fe faifbit 
en figure à mon égard, vouloir dire que 
l’on tenoit le Roy plus proche, ou plus 
éloigne d’un degré de la Couronne, fui- 
vant la diverfité de ces accidens. 

L’autre rencontre , qui mérité beau- 
coup de réflexion, fut en la déclaration de 
la dernière guerre avec l’Efpagne l’an 1667. 
pour les Etats écheûs en Flandres à la Rei- 
ne par le Droit de dévolution. Je demeu- 
ray encore deux mois à Madfid après les 
évenemens de cette guerre; & dans un en- 
tretien que j’eus avec le Marquis d’Aye- 
tone , qui elloit un des fîx Minières de 
la Junte , ou de l’AlTemblée , que le feu 
Roy d’Efpagne avoit établie par Ton Te- 
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ftament, pour le gouvernement de lès 
Etats , fous l’autorité de la Reine , il vou- 
lut me perfuader que la rupture de la 
Paix eftoit contraire aux intercfts du 
Roy, parce qu’il devoit mefnager l’a- 
mour des Peuples de’l’Efpagne , par la 
conûderation de lès grandes elpérances ; 
qu’ils avoient un Roy , & qu’ainfi la con- 
Icience ÔC l’honneur les obligeoient de 
làcrifier leurs biens & leurs vies , pour la 
dcfenlè de la Couronne ; mais que li 
Dieu en dilpofoit autrement , ils pour- 
roient, fans aucun reproche d’infidélité, 
appeller le Roy Très- Chreftien leur 
Roy & leur Maiftre •, & il fe fervit de 
cette expreffion Elpagnole li précife, dont 
nollre Langue auroit peine à rendre le 
lèns en aullî peu de paroles* : J^uien di- 
xere enfonces que el Rey Chriftianifiimo , es el 
Rey mi Senor , no fe le puede defir traidor. 
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Je pourrois encore appeller icy en té- 
moignage tout le Confeil d’Etat d’Eipa- 
gne. Car ne fçait-il pas que lors que 
l’on y propola le mariage d’Anne d’Au- 
ftriche avec le feu Roy de glorieufe mé- 
moire, (bus la condition de la renoncia- 
tion à la Couronne d’Elpagne , qui a 
efté inventée alors la première fois ; 
quelques Confeillers d’Etat, & entre 
autres le Conétable de Caftille , y ré- 
fîftérent for fus 'votos en fcrito , ou par 
leurs fufFrages donnez par écrit ? Ils 
fouftenoient que li le cas arrivoit, que 
l’on traitteroif cette renonciation in- 
jufte d’une formalité ridicule, & qu’on 
la confidereroit comme une raifon trop 
foible pour exclure d’une Couronne ; 
qu’ainfi ils s’expofoient au péril de voir 
Je Royaume réduit en une Province 
dépendance de la France. Mais la con- 
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fidcration du mariage de Philippes Prin- 
ce d’Efpagne, qui fc faifoit en mefine 
temps avec Ifabelle de France ; celle de 
la jeunefle forte & vigoureufe des Infans 
Charles & Ferdinand fes freres, & fur 
tout l’humeur pacifique du Duc de Ler- 
me , fàvory Si Miniftre tout-puiflant 
de Philippes III. Roy d’Efpagne, fi- 
rent paffer par-defTus une difficulté fi 
importante. 

L’on pourroit fe perfuader juftement, 
que cette raifon fecrete d’éteindre un 
party formé naturellement pour le Roy 
dans les coeurs des Efpagnols, au cas que 
la Couronne vint à luy appartenir, a 
porté la Maifon d’Auftriche à déclarer 
depuis peu la guerre à la France, con- 
tre les véritables interefts de l’Efpagne. 
Ce Royaume s’afFoiblit tous les jours, 

par un épuifement prefque irréparable 

d’hommes 
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d’hommes & d’argent : il s’allie avec fes 
anciens ennemis ; & il fe met -fous une 
prote6Hon mal afleûrée, par la fbiblefle, 
& par la mauvaife foy , pour attaquer, 
fans aucune néceflité, le plus puiflant 
Roy de l’Europe. 

Mais il n’importe que la Caftille con- 
fume le refte de fes forces pour le 
falut d’une République , qui liiy a fait 
la guerre par fa révolte depuis fa naif- 
fance -, qu’elle demeure expoféc aux 
attaques d’un Roy voifin , dont la puif. 
fance ne peut eftre folidement établie, 
que par la deftrudUon de la fienne , puif- 
qu’elle le regarde toujours comme un 
ufurpateur; &; qu’enfin elle laiffe en 
proye les Indes Occidentales , où font fos 
mines & fos reffources pour l’or & pour 
l’argent , à fes ennemis , qui y polTédent 
déjà des Ifles & des Ports en Terre-Fer- 
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me,& qui y partagent avec elle les avan- 
uges du Commerce. Il fuffit que la Mai- 
(on d'Auftriche régné en Caftille,au mi- 
lieu de cette defolation, dans tous les ac- 
cidens qui peuvent arriver : & que fàut- 
il faire pour cela ? Il faut allumer une 
guerre immortelle entre la France &C 
l’Efpagne , afin que les loix fbient étouf- 
fées par le bruit &c par la violence des ar- 
mes } & que les Sujets fe trouvant en 
guerre contre leur Prince légitime , ils Ce 
jettent plus facilement dans la révolte, 
par la crainte de fa colère. Les Miniftres 
de la Maifon d’Auftriche fe fouviennent 
d’un exemple à-peu-prés femblable dans 
l’Hiftoire de Caftille, qui a déjà ofté cet- 
te Couronne à la France , lors que les ar- 
tifices & les faâions en privèrent Blan- 
che de Caftille mere de Saint Louis , & 
éleverent fur le Trône Bcrengére fa ca- 
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dette, qui ctoit mariée avec Alphonfe I X. 

Roy de Leon. Mariana leur célébré Hi- 1**- '*• r. 
ftorien , en fon hiftorie Latine , confèlTe 
cette injullice en des termes aflez ex» 
traordinaires. 

La prfrogative de l'dge , dit - il , les 
Loix de l'ESpagne -portoient Blanche à la 
Couronne, qui devait fucceder, à l'exslufion 
de Efrengfre , au Roy Henry fon frere:mais 
les Titres <îy les Droits pour regner, ne font 
pas contenus dans les livres dy dans les df- 
ci fions des petits Legifies ; dy ils dépendent 
beaucoup davantage des factions des peuples, 
de la puijfance , de l'adrejfe , de la diligence, 
dy* de la fortune des Princes, ainfi qu'il arri^ 
va dans le fait prefent. Et ne fçait-on pas 
aulR que le Confeil d’Efpagne eft parta- 
gé ordinairement entre deux fortes de 
Miniftres; les uns, que l’on appelle véri- 
tables Caftillans , qui opinent pour l’in- 

• • 
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tereft de l’Etat -, & les autres , Auftri- 
chiens , qui vifent feulement à la gran- 
deur de la Maifon d’Auftriche , contre 
ce qui arrive dans les autres Monarchies, 
ou l’intereft du Prince, & celuy de l’Etat 
font toûjours inféparables. 

J’avois compofé ce Dilcours dans le 
temp5 de mon AmbalTade en Efpagne j 
& depuis je l’avois gardé dans mes pa- 
piers comme une pièce inutile , par la 
bonne correlpondance que le Roy vou- 
loir entretenir avec cette Couronne. 
Mais aujourd’huy que la Maifon d’Au- 
ftriche fait paroiftre une jaloufie fi fu- 
rieufe , jufqu’au point de prendre party 
pour fes propres ennemis, contre la gloi- 
re de Sa Majefté , j’ay crû que le temps 
eftoit propre pour le mettre au jour, 
fuivant le précepte divin du Prophète 
Jeremie, qu’il faut fantifier la guerre, c’eft 
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à dire, en juftifier les caulès & les 
motifs. 

Je me trouve auffi engagé nouvelle- 
ment à publier cét Ouvrage, pour faire 
voir à tout le monde la faufleté d’un 
Ecrit vague & injurieux , qu’un Auteur 
aflez connu par fes livres envenimez 
contre la France , a fait imprimer à Rié- 
ge, contre la Harangue en forme de Pa- 
négyrique , que j’eus l’honneur de pre- 
fènter au Roy en fbn paflage à Metz, 
au mois de Juillet dernier. Il nie , fans* 
aucune preuve , ce que j’avois touché en 
pafTant , que les Loix fondamentales in- 

njiolables d’Efpagne rendent nulle la renomia- 
tion de la Reine. Mais il trouvera icy cet- 
te vérité prouvée par le texte formel des 
mefmes Loix; par l’Ufage confirmé en 
fept Infantes de Caftille , qui ont porté 
avec elles la Couronne en des Maifons 

I iij 
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crrangéres ; par les Teftamens des Rois 
d’Efpagne ; par la pratique inviolable des 
Maifons principales pour les Mayoraf- 
ques , ou les partages des aifnez fubftituez 
à l’infini -, & enfin par les Jugemens des 
Tribunaux du mefme Royaume. 





i 

t 

i 

L 

•K. 

\ 


«M MM «CM «CM «qM «qM MM «<)M «qM ««4 icM tqM tqM «c)M 


TABLE 

DES CHAPITRES. 


Ch A P. 
I. 


L 


E s Loix findamentalet da Etats tou- 
chant la ptccejfion de la Couronne, doi- 
vent ejfre les réglés infaiüibles pour dé- 
cider la quefiion prefente. pag. / 

Ch A P. IL La Peupla d’Elpa^e ont pnfque tou- 
jours efié fournis a des Princes d’une 
nation étrangère. 6 

ChaP. III. L’ordre ohfètve par les Çoths, dans les 
changerruns de la Couronne d'Efjiagne, 
touche peu la conteftation , bien que l'ofl 
en puijji tirer des induélions favorables.io 
Chap, IV. i^'Vfage fuivi dans l'Efparne depuis lé 
temps du Roy Dom Pelage, en fept 
ex'empla , établit la fuccejjion de la Cou- 
ronne , en faveur du Infanta. // 

Chap. V. La Leix du Royaume, qui font écrita ers 
dijfèrenttt Colle fiions, déclarent la Cou- 
ronne héréditaire pour la Infanta , au 
défaut da Infants leurs fera. iS 

Ch A P. VI. Raifonnemens tire:(^ da Loix précedenta, 
qui montrent la nullité de la renonda- 
tion de la Reine. jtf 




V. -V. 


f * 






À ■ 


■ ** 




'•-** 


.* , * 


TABLE DES CHAPITRES. 

C.HAP. VII. La nullité de la renonciation de la Reine 
fè trouve déjà ju^ée par la avis du 
plus célébrés funjconjulta d EJpagne. jo 

Chap. VIII. dus renonciations des Injànta étEJpaffu 
qui ont ejlé mariées , ou avec la Rois de 
France, ou avec d'aütra Princa,font 
fans exempla fous la Raca da Rois 
de Cajhlle , ^ mefme fous celle de U 
Maifon d’Aufiriche , jufquau mariage 
d'Anne d'Aufiriche en l’année itéij. 

ÎCmAP. IX. OU l’on répond aux exempla faujpmenti 
^ allegue:;^^ par un Auteur moderne, de 

quelques prétendues renonciations à la 
Couronne, faita par la Infants, ou lai 
Jnfanta d EJpa^e. 7s 

Ch AP. X. De la Lqy faite en Las Certes , ou aux 
Etats tenus à Madrid en l'année i6iS. 
pour Vexclufton de la Couronnp des In- 

t fautes d'Ejpagne mariéa en France, 

C H A P. X I. L<» prétendue Loy des Etats de Madrid eji 
nulle, par le manquement du motif du 

. hien public. ÿf] 

C.a\V.X\l.La Loy da Etats de Madrid en i6isf 
J xfé nulle, par le défaut d'autorité dans le] 
Lëzijlâteur. tofy. 

r. HA P.XriI. La mefme Loy de Madrid e[t nulle, far 
défi 







le défaut da folennite:^ ejjèntielles aans 
la promulgation. //^ 








.yf' 


S*'. 






/m t ' 


LA 



ON 

SPAGNE. 




Chapitre premier. ^ 

Les Loix fondamentales des Etats touchant 
la JùcceJfion de la Couronne doi'vent efire 
les Réglés infaillibles pour de'cider la cfuefion 
prejente. 

■> ’ O R D R E de la lucceiOflon , à 
Icgard de la Couronne de Ca- 
ftille, & de celles’ qui y font 
unies, par les alliances, ou par 
les conqueftes, cft fi établi en 
faveur des filles , par le con- 
fentement univerfel de tous les Peuples de 
CCS Royaumes, qu’on ne douce pas en Efpa- 

A 



Z La défenjè du Droit de la Reine 
gnc <]^u’ellcs ne foicnt capables de fucccdcr, 
au dctauc des maflcs , dans la mcfme ligne, ÔC 
le niefmc degré de proximité. Il eft ncccflairc 
toutefois de pofcr icy les fondcmcns d'une 
vérité (i confiante , pour faire voir plus clai- 
rement lanullité & l’injufticc de la renoncia- 
tion qui a cfté exigée de la Reine avant fon 
mariage , &: qu elle fit en quelque façon 
malgré elle , par le rcfpcél quelle eût pour 
le Roy fon Perc. Car comme l’on ne peut 
point alléguer d’autres moyens, pour priver 
Sa Majcfté de la Couronne , où elle eft ap- 
pcllée par la voyc de la nature, ôC celle 
de fes PrédecefTeurs : la feule connoiflance des 
Loix fondamentales de l’Etat , qui en ont 
réglé la fucceflion, eft fuffifantc pour renver- 
fer cét aéle frivole; fans qu’on ait befbin 
d’autres Loix, ni de tant de Commentaires 
des Jurifconfultes, qui font prcfquc toûjours 
oppofez les uns aux autres. 

De - là vient que cette noble & fage Ré- 
publique, qui fc vante de n’eftre guercs moins 
ancienne qtic la Monarchie Françoife , a 
banni de fes Tribunaux Civils & Crimi- 
nels , le Code & le Digcftc , les Loix ÔC 
les Edits des Empereurs Romains : elle en 
rejette l’autorité dans fes jugemens ; elle 
s'attache uniquement à fes Loix originaires. 


à U Jùcceffton des Couronnes d'E(j>agne. 3 
à CCS Loix, qui (bnc nées, pour ainû dire, dans 
(bn fein 3 àc elle les applique aux faits 
particuliers , fans aucune autre explication 3 
ou en y ajoullant feulement dans les ren> 
contres gU cafi Jèguiti , c’eft à dire , quel- 
ques exemples paiTcz , qui ont elle con- 
vertis en de nouvelles Ordonnances. C’eft 
ainft que par fes propres lumières elle ad- 
miniftre la juftice , qu’elle maintient le repos 
& la félicité parmy fes peuples , depuis plus 
de douze cens ans. . 

La qualité de la caulc preiènte m’oblige 
ncceffairement à fuivre un principe fi naturel, 
qui ne demande ni une profonde érudition, ni 
mefmeune grande fubtilitc,pour cftrc éclairci. 

11 n’y a point de doute que l’inftitution 
de la puilTance Royale ne prenne fon origine 
non-feulement du Droit commun , mais aufli 
du Droit divin, par une fiibordination établie 
de Dieu pour le gouvernement des hommes, 
puis que Saint Paul nous apprend que toute Non en o.<m 
puiftance qui domine fur la terre, quoy- qu’in- 
jufte , & mcfme tyrannique dans fon exer- "n 
cice , cft dérivée en Ibn fonds de ce pre- 
mier cftre. 

Les Ifraclites ne déclarérent-ils pas cette vé- 
rité , par les demandes prcdàntes qu’ils firent 
au Prophète Samliel , pour avoir un Roy ? 
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4 La défenfi du Droit de la ^Reine 
Etabliffea,- nom un Roy» s’ccrioicnt-ils, qui 
nom rende jufiice,ainfi que toutes les Nations 
en ont un qui les gouverne. 

Mais c’cfl aum une vérité certaine , que 
l’ordre de la fucceflion des Couronnes, qui 
ell difFerentf ' èc inégal fuivant les Loix parti* 
culiércs des Etats , ne peut point eftre réglé, 
ni par le Droit commun, ni par le Droit 
Romain. 

Le premier n’eft autre chofe que la raiibn 
générale, qui cft un principe égal & unifor- 
me en tous lieux. Cependant, quelques Cou- 
ronnes (ont éleâives, comme celles de l'Em- 
pire d’Occident, de Pologne, & autrefois cel- 
les de Bohême ÔC de Dannemarc : quelques 
autres font héréditaires , mais avec cette diffé- 
rence , que la Loy Salique en France , confir- 
mée par l’ufage confiant du Royaume , ex- 
clut abfolument les filles de la fuccefllon , 
elle fuit le cours du Sang Royal dans les mâles. 
Au contraire, dans les Royaumes d’Efpagne , 
de Navarre, d’Arragon, de Caftille, & de 
Portugal , les femmes font capables de por- 
ter le Sceptre ; & il en eft encore de mefine 
dans celuy d’Angleterre , où les Peuples ne 
font point de difeernement des fexes à l’égard 
de l’Empire, comme remarque Tacite dans la 
vie d’Agricola, 


à la fùccefton des Couronnes dEjpagne. $ 

Mais pour les Loix de l’Empire Ro- 
main, elles touchent (euleraent les fijccen. 
fions des familles particulières du Peuple ; &c *• * 

it > ^ / ,- Il I * ^ /uffumâM »#- 

clics nonc ncn prononce lur celles desCou-r^'x««-^^ 
ronnes , qui conlcituent une elpece louverai- 
nc & indépendante des fubtilitez de Juftihien. 

Car cette règle n’a pû altérer le Droit établi 
pour la fuccelTion des Couronnes, qui cil 
fondé fur la volonté du premier Roy , fur 
le confentement des Peuples , fur l’ufage & 
fur la coudume de chaque Etat. 

Ce qui ell fi véritable , que quoy- que la 
Loy du Deuteronome pour la fiiccelfion 
des biens de chaque famille des Ifiaëlites, ” 
adjugead feulement une double portion aux 
aimez, 5c qu’elle fud plus ancienne que leur 
Monarchie, elle n’eût toutefois aucune con- 
fequcncc pour l’ordre de la fucceflion à la 
Couronne; car cét ordre fut réglé depuis par 
un droit fouverain & particulier , qui rendit 
la Couronne héréditaire indivifiblement en 
la perfonne des aidiez des Rois. 

Il s’enfuit donc qu’il faut necefiairement 
avoir recours, pourladécifion de ces quedions 
Royales, aux Loix propres & fondamentales 
des Etats, écrites, ou non écrites ; c’ed-à-dire, 
aux exemples qu’on a fuivis, & à l’ufage qui a 
edé gardé condamment dans les cas de la va- 

A iij 




itmims 
*. . f . 


6 La àéfenjè du Droit de U Reine 
cance de la Couronner ou bien aux Loix an- 
ciennes, qui ont efté publiées pour ce regard ; 
&C par conlèquent nous avons raifon de con- 
fulcer icy l’Hiftoirc, TUfagc, & les Ordon- 
nances du Royaume de Caltille, pour détruire 
la chicanne qu’on fait à la Reine au fujet de 
là renonciation. 


Chapitre IL 

Les Peuples dE[f>agne ont prejque toujours 
ejsé fiûmis a des Princes d’une 
Nation étrangère. 

C ’Est une obfervation aflcz curieulè, 
que lesPeuplcs d’Efpagne, vaillans dans 
la guerre , prudens dans les conlèils , 6c pa- 
tiens dans les travaux , n’ayent point produit 
6c élevé parmy eux dans les liécles palfez , 
de Rois, ni de Gouverneurs originaires de 
leurs païs5 6c qu’ils foient toûjours tombez 
Ibus le joug d’une domination étrangère par 
quelque forte de fatalité. 

N’eft-il pas certain qu’Amilcar Barcino 
Capitaine de Carthage en Afrique, comman- 
da en Elpagne 145. ans avant la venue de 
Jesus-Christ , ÔC qu’il fonda fur les 




à la frccejftûn des Cowronnes dÜEf^agne, 7 
rives de l’Ebre , a(Tez proche de la Mer > la 
ville de Carchaee, du nom de celle de là 
nailTancc , que Ton croit eftre aujourd’huy 
Cancavieja, qui eA: un petit Bo^g éloigné 
dé dix lieues de Tortofe ? 

Nous apprenons aulll par les HiAoires de 
Polybe 6c deTitc-Live ,que la République 
Romaine envoya fes Capitaines en Elpagne, 
qui en chalTerent les Carthaginois , &C qui 
occupèrent tout le Païs j de -forte qu’il rut 
divife en deux Provinces , l’une qui fut ap- 

f )elléc Citerieure , au - deçà de la rivière de 
’Ebre à l’egard de Rome } &c l’autre 'Ulté- 
rieure , qui s’etendoit au-delà de la mefme 
rivière. Enfin , comme la République fut 
divilce par les guerres civiles de Celàr & 
de Pompée , 6c quelle reconnut trois Sei- 
gneurs , que l’on nomma Triumvirs ; Oéia- 
vicn Augufte Cefar demeura maiftre de l’Ef 
pagne 3 & il y rendit fon nom fi aimable, 
que les Peuples voulurent , par un honneiu: 
particulier envers fa mémoire , compter les 
années à l’avenir du jour de fon Empire. 
Cette Epoque, qui fut appellée Æra OÜa- 
viana , dura en Eipagne jufqu’au temps de 
Jean Premier Roy de Caftille , qui ordonna 
fort fagement l’an 1383. dans les Etats af- 
fomblcz à Segovie , que les Peuples prilTcnt 


UtriMMS tu. 




8 La défenje du. Droit de la Reine 
dans les dates i’ufage commun des Chré- 
tiens. 


par i’aucoi^cc acciaree des Empereurs , qui 
luccederenc les uns aux autres julquâa 
temps d’ Arcadius & d'Honorius , que s’éle- 
va la nouvelle Monarchie des Goths , dans 
la divilîon Sc dans la cheûte de la puUTance 
Romaine. 

L’Empire de ces Peuples fortis des extré- 
mitez duNort , des Provinces de la Danie, 
& de la Scandinavie, s’ed maintenu durant 
joo. ans dans toute l’Efpagne , par les diffe- 
rentes élevions , dans la vacance de la Cou- 
ronne, juqu’cn l’année 71 4. que mourut Ro- 
drigue dernier Roy de leur nation ; car alors 
les Sarrazins , 6 c les Maures , attirez par le 
Comte Julien , & par quelques Princes re- 
belles , enfans du Roy Vitiza , palTcrcnt de 
l’Afiique pour envahir le Royaume : ils trou- 
vèrent le Roy &les Grands dans la dernière 
corruption des moeurs , les foldats effeminez 
par une molle oifiveté , 6 c les Peuples mé- 
contens par les injudices & par les violences. 

Dieu làns doute en avoir ordonné de'la 
forte, pour faire gémir l’Elpagne fous un 
nouveau joup; étranger, que l’on peut appel- 
le! le quatrième. Le premier fut ccluy des 


La 



gouvernée enfuite 


Carthaginois 


a la fùccefton des Couronnes d^Efpagne. ^ 
Carthaginois , le fécond des Romains , le 
troifiéme des Gochs , & le quatrième des 
Maures , qui fe rendirent Maiftres de l’Elpa- 
enc en moins de deux ans , par le gain d’une 
ianglante bataille, qui dura huit jours, auprès 
de Ta ville de Xerez, fur les bords de la riviè- 
re de Guadalète, dans l'Andaloufie, où plus de 
cent mille combacans Elpagnols furent défaits. 

Ces nouveaux Maiftres , encore plus cruels 
que ceux à qui ils fuccedoient , accablèrent 
l’Efpagne durant cinq ans (ans aucune rè(î- 
ftance , jufqu à ce que Dom Pelage , ilfu du 
lang des Goths , ou plus vraifemblablcmcnc 
delccndu d’une Maifbn illuftre de la Province 
de Cantabrie , s’eftant retiré avec plufteurs 
Seigneurs Catholiques dans les montagnes 
d’Afturie, pour fiiïr, en des lieux élevez, 
l’inondation d’un torrent (î impétueux, fut 
éleû Roy pour (a valeur, par les fuffrages" de 
la Noblefte. Ce fut luy qui entreprit le réra- 
blilfement de la libewé Efoagnole , & qui a 
commencé dans la fucccflion une nouvelle 
Race, ou Maifbn, que nous pouvons appcl- 
1er purement Caftillane , s’il faut la diflin- 
guerde celle d’Auftrichc Allemande, dans la- 
quelle elle a efté confondue par le mariage de 
la Reine Jeanne de Caftille & d’ Arragon, avec 
Philippe premier Archiduc des Païs - Bas 
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Chapitre III. 

L’ordre objèrvé par les Goths, dans les chan- 
gemens de la Couronne d’Ejpagne , touche 
peu la contejlation , bien cjue l’on en puijfe 
tirer des indudions favorables. 

I L cft difficile de tirer aucune confequence 
conüderable du temps qu'a dure la Monar- 
chie des Goths en Effiagne , pour établir la 
fucccffion régulière de la Couronne : Car 
comme elle eftoit alors cleélive , & qu’on 
Y parvenoit fouvent par l’injuftice, par la 
violence , & par les affikffinats > cette forme 
n’a nul rapport avec celle qui fut gardée, lors 
que Pélage, reftaurateur de la liberté Efpa- 
gnole , commença à rendre l’Etat héréditai- 
re, ainli qu’il l’a toû jours efté depuis plus de 
neuf cens ans , en fes fiuccefTcurs. 

L’on peut faire icy lèulcment quelques re- 
marques fur la manière dont l’élcélion fe fai- 
(bit du temps des Goths. La première , quelle 
eftoit au commencement fort tumultuaire, 
foit pour la qualité des Eledeurs , ou pour 
la forme de la ceremonie. L’une & l’autre 
furent réglées par le IV. V. ÔC VI. Conciles 
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de Tolcde , qui ordonnèrent que perfonne 
ne pourroic prendre le noln bc la qualité de 
Roy , s’il n’clloit cleû par les Prélats & par 
les Grands du Royaume. D’où il arrivoit, 
que comme les V euves bc les Enfans des Rois, 
par la tranflation de la Couronne en des fa- 
milles étrangères, fe trouvoient réduits à 
une condition plus mifcrable que celle des 
particuliers, à caufe qu’ils eftoient chargez 
des reproches bc de la haine qui fuivent tou- 
jours le gouvernement palTé : le Concile III. 
de Tolede les prit en fa proteéUon ; bC il or- 
donna que perfonne n’attaqueroit , fous des 
prétextes injulles , l’innocence de la Reine 
Lubigotona, &: celle de fes Enfans, après la 
mort du Roy Ervigius fon mary. 

Et c’eft encore pour la mefmc raifon , que 
le XIII. Concile de Tolede, ÔC le III, de 
SaragolTe, ordonnent que les Reines veuves 
ne pouvant pas fouftenir l’éclat de leur premiè- 
re dignité , ne pafleroient point en de fécon- 
dés nopces , bc qu’elles fe retircroient dans la 
foliiude des Monaflieres , où elles prendroient 
l'habit de Rcligieufes : bC quelques gens Iça- 
vans croient en Efpagne que l’habit des Rei- 
nes bc des Dames dans leur viduité , a pris 
de là fon origine. Car elles font habillées 
d’une ûmple icrgci elles portent une cfpe- 
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cc de voile fur leurs celles ; uii bandeau de 
toile couvre leurs'fronts î & elles ont , à la 
façon des Religieufes, la gorge fermée par 
une guimpe de toile qui delcend fort bas, 
que l’on appelle T‘oca. 

La fécondé remarque cH, que la Mailbn 
Royale des Balches , anciens Princes des peu- 
ples Vifigoths,n’a pas toujours ellé conüde- 
rée , ni en ligne direâe , ni en ligne colla- 
terale , dans rélei^on des Rois de ce temps- 
là. Car quelques Auteurs Efpagnols ont 
reraarqoé que Wamba XXXI. Roy des 
Gochs en Efpagne , l’an 671. eftoic de tres- 
’ balTe condition , ôc que l’on le croyoit fils 
d’un Laboureur. 11 fut toutefois le premier 
facrc, par les mains de Quirico Archevef- 
que de Tolede, fuccelTcur^ Saint Ildcfon- 
fcj & il régna fix ans, avec autant d’applad- 
dilTcmcnc & de gloire , qu’ait fait aucun de 
fes fuccelfeurs. 

Il ell certain aufli que le Roy Ervigius qui 
luy fucceda , elloic fils du Comte Ardeballus 
Grec de nation, qui avoic elle banni de Con- 
ftantinople. C’eft donc fort injullemcnc que 
’• quelques Hilloriens Elpagnols veulent foû- 
tenir , pour flater leurs Princes , que le fang 
des Balthes régné toûjours fur le Trône de- 
puis l’ccabUlTcmcnc de la Monarchie, quand 
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mcfinc rintenuption de cette Race ne feroit 
pas manifefte en Pelage , i(Tu d’une Mai- 
fon de Cantabrie , qui recueillit la Couronne 
du débris des Goths , & qui l’a perpétuée 
jufqu’à noftre temps dans les Rois de Caftille 
les defeendans. D’où vient que les plus fa- 
meux Hiftoriens Elpagnols alTeûrent, que^/^^ 
Rodrigue fut le dernier Roy du fang des Goths 
en Elpagne , ellant certain que Pelage fbn 
fucceifeur eftoit d’une autre Maifon ; àc cette c»ri. 
confequence eft d’autant plus jufte , que com- ** 

me il fut éleû Roy par les fuftxages des Ef- 
pagnols réfugiez dans les montagnes des 
Ahuries , ils n ’auroient pas choifi un Chef 
entre les Goths contre leurs ennemis, ou 
parce que les plus braves avoient elle défaits 
par les Maures , ou parce qu’ils eftoient de- 
venus odieux & méprifablcs au peuple par 
leur honteule déroute. 

La dernière remarque eft, que quoy-que 
l’éleétion ne fuft point attachée aux enfans 
des Rois , ni mefme à leurs parens , ils eftoient 
toutefois ordinairement préferez , & les Prin- 
celfes portoient encore cét avantage à leurs 
maris , bien qu’ils fuftènt d’une Mailon étran- 
gère. Car comme la Loy de l’éleélion ne 
choquoit point celle de la nature, elle favo- - 

rifoit les femmes pour la fucceffion , lors que 
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14 La âéfenjè du Droit de la Reine 
leurs maris fc crouvoient capables d’en (bû- 
tenir le poids , & d’en exercer les fondions. 
Ain fi le Roy Ervigius , qui eftoit fils du Com- 
te Ardebaftus Grec , avoit pont mere une 
fille du Roy Goth Chindafuintus : ainfî le 
mefme Ervigius maria fa fille Chiquilona à 
Flavio Egica, qui fut fon fuccefieur, pour le 
porter plus facilement à la Couronne. 

Il ne faut donc pas s’étonner , fi dcj)uisquc 
l’Etat cft devenu héréditaire par rctablific- 
ment de Dom Pelage , les filles du Roy fu- 
rent maintenues dans la prérogative du droit 
naturel, en concurrence des parens d'une au- 
tre branche de la Mailbn Royale. 

Pleût à Dieu qu’il fuft permis de rappcller 
l’ancien ufage des Goths , qui joignoient le 
mérité avec la naiflance , dans 1 élcâion de 
leurs Rois, qu’ils regardoient autant comme' 
leurs Capitaines, que comme leurs Seigneurs, 
pour un parfait exercice de la Royauté , fui- 
vant la couftume des AUcmans. Le Roy y 
trouveroit un très - grand avantage pour 1 af> 
fcûrance de fon Droit. Car fi le fang de 
Caftille l’élcve au Trône des Anceftres des 
Reines fa Mere 6c Ibn Epoufe , n cft - il 
pas véritable que les vertus Royales de 
fâ perfbnne, la bonne mine, la valeur, la 
(àgclTc, la jufticc, la magnificence & la dou- 
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ccùr, le rendent digne des vœux ews peu- 
ples &C des (bldacs, qui le porceroicnc à l’en- 
vi (iir les boucliers, pour prendre une pof- 
fèflion militaire de ce nouveau Royaume, 
comme faifoient autrefois les Rois de France 
fes prcdecefTeurs ? 


Chapitre IV. 

L’ujkge Jùivi dans tÈfpagne depuis le temps 
du Roy Dom Pelage, en Jêpt exemples, e'ta- 
blit la fùccepon de la Couronne , en faveur 
des Infantes. 

L ’Histoire d’Elpagnc fournit une 
fi grande foule d’exemples éclacans, où 
les Infantes ont (ùccedé aux Couronnes de 
Leon &: de Caftille , depuis qu’elles ont cfté 
héréditaires , qu’il femble que la Providence 
de Dieu ait permis que les Rois de Caftille 
manquaient fi Ibuvcnt d’Enfans mafles du- 
rant l’efpace de neuf cens ans , pour établir 
plus manifeftement le Droit incontcftable 
de la Reine, contre l’injullice & la violence 
qu’on luy a faite. 

Le premier exemple qui le prefente icy 
dans l’ordre des temps , eft ccluy de la Reine 
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*■ Ormifinda, fille de l'illuftrc Pelage, qui fut 
clcû Roy d’Oviedo par les reftes de la NobleC. 
fe Elpagnole , qui cchapcrenc à la fureur des 
/. ». Maures. Gerce Princefle fiicceda à la Cou- 
ronne en l’annce 757. par la mort de Dora 
finda hija dcl Favila fon frere , qui ne lailTa point d’enfans; 
u^fücûpri- gc elle fut mariée avec Dom Alphonlc Pre- 
fesora, que micr , qui prit par Ion mariage le titre de 
Leon betedô Roy des Alluries , & le furnom de Catholi- 
raS^^iqne que par fon zele pour la Religion , à l’imita- 
StetÇno'" tion du Roy Goth Reccaredus. Cet exem- 
pic fouftenu par la dernière volonté de Pela- 
ge , SC par l’approbation générale des Peu- 
ples, a efté fi vénérable dans les fiécles fui- 
vans , que les Hiftoriens Elpagnols remar- 
quent, que depuis ce temps -la il n’y a ja- 
mais eû aucune guerre ou émotion civile 
dans les cas femblablcs. 

Celuy d'Odofinda, fille d’Alphonfe Premier, 
& d’Ormifinda, revint bientoft après dans 
la fuite de trente -cinq ans. Car quoy-que 
ce ■ Roy & cette Reine eulTcnt eû de leur 
mariage trois enfans , Froïla , Bimarrano , 
& Aurclio , fie une feule fille qui cftoit 
Odofinda *, les morts violentes de Froïla, 
fie de Bimarrano , ouvrirent le chemin 
du Trône à la PrincelTe leur foeur} car les 
deux premiers furent afialTmez , fie le dernier 

mourut 
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mouruc fans enfans : & quoy-quc Froïla euft 
laiffé un fils fore jeune j Ton bas âge , èc la 
haine des peuples , cauTce par l’horreur du cri- 
me de (bn pere , donnèrent lieu à Odofinda de 
prendre la Couronne , elle fut mariée avec 
Silo , perfonne de grande qualité , qui ré- 
gna neuf ans fous le titre de la Reine (à 
lemme. 

Le troifiéme exemple ell digne de beau- 
coup de réflexion , par plufieurs circonflan- 
ces , qui font voir l’ordre de la fuccefllon 
des Couronnes de Leon &c de Caflille pour 
les Infantes. Car Ferdinand Premier ,lecond 
fils de Dom Sanche Roi de Navarre , fut Roi 
de Caflille , &c de Leon , du (cul chef des fem- 
mes- Il efloit Roi de Leon par (on mariage 
avec Dona Sancha , foeur &c héritière de Bcr- 
mudo Roi de Leon , qui mourut (ans en- 
fans en l’année 1037. &: il fut encore Roi 
ou Comte de Caflille , par le titre de (a 
mcrc Dona Nuna , fille aifnéc de Sanche 
* Comte de Caflille , laquelle (ucceda à (bn 
pere , par la mort de Dom Garcia fon frè- 
re : où il faut remarquer que Ferdinand fut 
le premier qui prit la qualité de Roi de Ca- 
ftillc , car cette Province n’avoit porte 
jufqu’alors que le titre de Comté. Mais 
les Rois qui po(Tedent aujourd’huy ces deux 
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Couronnes , fans confîdercr l’anciquicé de 
leur fondation , donnent la prérogative du 
rang à celle de Caftille, par l’avantage du ma- 
ry lur la femme i &c ils s’intitulent Rois de 
Cadille SC de Leon , à caulè que Ferdinand , 
qui les poHedoit toutes deux , fucceda à la 
Couronne de Cadille , comme au bien de (a 
merc , &C gouverna celle de Leon comme 
le patrimoine de fa femme : De-forte qu’il 
elloit juHc que fes fuccelfcurs , pour l’hon- 
neur de la ligne mafculine , miïfent le titre de 
Rois de Cadille avant celuy de Rois de Leon. 

11 y a lieu de faire ici quelques réflexions, 
qui font propres au fujet ; la première eft , que 
quoy-qu’il y euft alors trois exemples pour la 
Couronne de Leon en faveur des Infantes , 
fçavoir ceux d’Ormifînda , d’Odoflnda , &c 
de Dona Sancha, le premier toutefois pour 
la Couronne de Caflille a efle celuy de 
Dona Nuna , fille de Dom Sanche Comte 
de Caftille , qui fucceda au Royaume de fon 
pere , & qui le laifla à Dom Fernand fon 
lecond fils , par raifon de juftice, ou de ven- 
geance contre Dom Garcia fon aifné. 

La fécondé obfervation eft , qu’une mai- 
fon eftràngcre , c’eft à dire un Prince, de la 
maifon de Navarre , fils de Dom Sanche cl 
May or Roy de Navarre Sc de Dona Nuna 
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Reine de Caftille , régna dans les Royaumes 
de Caftille &C de Leon. 

La dernière eft , que le gouvernement 
étranger fut plein de bonheur & de gloire 
pour TEtat , par les rares qualitcz de Ferdi- 
nand , ainft qu’il avoir efte autrefois avanta- 
geux au Royaume de Leon , par le mariage de 
la Reine Ormifinda avec Alph’onfe Premier, 
d’une autre race , qui mérita les éloges & les 
bcnedicHons des Peuples. 

Le quatrième exemple pour la Couronne 
de Leon , 6c le fécond pour celle de Caftille, 
eft entièrement favorable à la caufe de la 
France. Car il nous apprend que Dona Urraca, 
fille de Dom A4phon(e V I. Roy de Caftille & 
de Leon,qui regnoit en l’an i o6z. porta la Cou- 
ronne dans la maifon du Comte Raymond 
fon mary, frere du Comte de Bourgogne , qui 
eftoit ilTu de la Maifon de France : leur fils 
Alphonfè VIII. pour le diftinguer des Al- 
phonfes V I. & V 1 I. fon perc Sc fon beau- 
perc , fut Roy de Caftille & de Leon , & il 
rut appelle Dom Alphonfè Raymond , ayant 
joint le furnom de fon bcaupere avec celuy 
de fon perc : d’où il s’enfuit que le Sang des 
Pépins ÔC des Charlcmagncs regne encore au- 
jourdhuy par les fuites de cette génération 
fur le Trône de Caftille. 
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La défenfè du Droit de la Reine 

Je ne fçay u je dois faire icy mention de 
Dona Berenguela fille de Dom Alphonlè IV. 
furnommé le Bon , Roy de Cafiille , laquelle 
fucceda à la Couronne l’an 1117. l’ayant portée 
par Ion mariage à Âlphonfe I X. Roy de Leon, 
en qui ces deux Couronnes furent réunies par 
ce moyen , après avoir efié quelque temps di- 
vilce par le partage qu’en fit Alphonlè VIII. 
entre fes £nfans , Dom Sanche & Dom Fer- 
dinand. Car comme d’un collé cét exemple 
prouve l’ufage confiant de la fuccefiion des 
Couronnes de Cafiille bc de Leon , qui paficnt 
aux Infantes au défaut des Enfans males , il 
renouvelle aufil la mémoire de l’injufiice qui 
fut faite contre les Loix du Royaume à Dona 
Blanca (a fœur aifiiée , qui efioit mariée avec 
Loüis VIII. Roy de France, & qui fut merc 
de Saint Louis. 

Les HifioriensEfpagnols, les plus finceres & 
les plus exaâs, conviennent que Dona Blanca 
efioit l’aifnée , & par confequent l’heritiére 
légitimé de la Couronne 5 mais qu’elle fut 
privée de fon Droit, par un. amour qu’elle 
avoit pour fa Patrie , bc pour Alphonfe Roy 
de Leon fon Coufin j bc encore par les fa- 
élions des Grands du Royaume , qui fe lièrent 
pour mettre iur le Trône un Prince naturel 
du Pars : ce qui détourna Saint Louis d’en- 


à la /uccefton des Couronnes d’Ejpagne. m 
creprendre une guerre jufte, pour conquérir 
une Couronne periflable. 

Venons enfin aux deux derniers exemples, 
l’un de la Reine Ifabelle, fille de Jean II. 
Roy de Callille, qui (ucceda à la Couronne 
en l’an 1464. par la mort du Roy Henry I V, 
Ion frere , &: qui fie par Ton mariage avec 
Ferdinand V. Roy d’Arragon, la jonâion 
des deux plus puiilàntes Couronnes d’Elpa- 
gne. L’autre cft celuy de la PrincelTe Jeanne, 
nlle de Ferdinand Üc d’IfabcUc , qui devine 
heriticre de leurs Couronnes , par la mort du 
Prince Dom Jean (bn frere unique , arrcvcc 
en l’an 1497. Et comme elle fut mariée avec 
Philippes d’ Autriche, fils de l’Empereur 
ximilien, & de Marie de Bourgogne Com- 
tefic de Flandres } ce mariage a uni plu- 
fieurs Couronnes, &; pluficurs Etats en la 
perfonne de leurs fucceficurs , & il a appelle 
la maifon d’ Autriche en Efpagne, ou elle 
régné aujourd’huy par les defeendans de cette 
alliance. 

Je n’ay befoin , pour qpnfirmer cette dé^ 
du 61 ion Hiftorique, que du témoignage de 
Mariana, fi fçavant dans l’Hiftoire d’Elpagnc : 
Car il raconte que dans lacontellation qui s’é- 
leva encre les Callillans Scies ArragonnoisySc 
qui (è icduifoit à fçavoir fi Ferdinand Roy 
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it *La défenjè du Droit de la Bjeine 
d’Arragon devoir prendre le titre de Roy de 
Caftille, par fon mariage avec la Reine Ilà- 
belle , qui eftoit la Dame proprietaire du 
Royaume ; les Arragonois voulurent intro- 
duire le Droit des François pour l’exclu- 
fion des femmes, en la fucceflion de la Cou- 
ronne de Caftille -, mais leur prétention fut 
aufli-toft condamnée , & l’on allégua la. 
Couftume ancienne , fondée fur les exemple^ 
des Reines Ormifinda, Odofinda , Sancha, 
Urraca , Berenguela , que je viens de rap- 
porter. 

Nous pouvons dire aufll que lors que ces 
queftions fc font prcfcntées en France, tou- 
chant la fuccelfion de la Couronne , pour 
maintenir la Loy Salique , les Etats ÔC les 
Grands du Royaume ont principalement exa- 
miné la couftume &l’u(àgc desftccles paflez, 
pour juger du Droit des Parties. Ainft tous les 
Seigneurs du Royaume , après la mort de 
Charles IV. qui ne laiffa point d’Enfans mafles, 
oppoferent en l’année ijz8. l’ufagc inviolable 
de la France à la prétention d’Edouard III. 

Roy d’Angleterre , qui eftoit petit-fils, par fa > 
mere , du Roy Philippe le Bel *, & ils reconnu- 
rent’ Philippe de Valois fon neveu en ligne 
mafeuline, qui depuis fut appellé Philippe V I. 

Us foûtenoient que les filles avoient toûjours 


à la /ùccepon des Couronnes d'Espagne, zj 
cftc exclues de la Couronne en France , par la 
raifon de leur fexe } que Philippe V. avoir fuc- 
cede à fon frere Louis Hutin, au préjudice 
de fa fille , ainfi que Charles I V. avoir elle 

{ ircferc à fes nièces , filles de Philippe j que. 
eurs anceftres n ’avoienr jamais déféré la Cou- 
ronne à aucune fille-, & que dans la première 
Race des Rois on les en avoir veû reculées 
deux ou rrois fois j ' pour faire place à des 
malles , qui en elloient moins proches de plu- 
fieurs degrez. 

11 faur rourefois avoûcr,que comme l’ufagc 
de la France ne fuir pas le Droir narurel,qui 
ne fair poiur une réglé necelfaire dans les luc- 
celllons des Couronnes , puis qu’elles dépen- 
denr de l’inllirution Sc des premières loix que 
les Peuples onr faircs pour leur gouvernemenr, 
cerre difficulrc y a excité quelquefois des 
guerres , où la bonne caufe a eû befoin d’eftre 
îoûtenue par la puilfance ; mais comme la pra- 
tique de Caftille eft conforme au Droit de la 
nature, où la fille hérite de fon pere, &C laiH 
née ell préférée à la cadette j les Peuples ont 
toujours reconnu la Reine , qui leur avoir ellé 
donnée par la nailfance ; &c les partis contrai- 
res n’ont ofé déclarer leurs mauvaifes volon- 
tez , ou n’ont pas rélifii dans leurs entre- 
prifes. L’exercice paifible de ce Droit pa- 
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14 La défenfi du Droit de la Reine 
rue manifcftcmenc après la more d’Alphonfc 
V I. Roy de Caftillcj car le Roy de Navarre & 
d’ Arragon , Alphonlc VIL fon gendre , dans 
l’apprehcnfion de quelque trouble ,j>afla in- 
coneinene en Caftille avec une pumanec ar- 
mée , où il mena avec luy fa femme Dona 
Urraca hcrieiérc de la Couronne: mais il prie 
inueilemene les armes , pour le meccre en 
polTefllon de l'héritage de la Reine , puifque 
Garibay remarque en (bn Hiftoirc, que les 
Bourgs , les Villes, &C les Grands du Royaume 
de Caftille, de Leon , & de Tolède reconnu- 
rent fans aucune difficulté, comme ils de voient, 
le Roy 6c la Reine pour leurs Souverains, avec 
toutes fortes de marques d’obciïTance , de fidé- 
lité, 6c d’amour. 

Un ufage juftifié par fept exemples durant 
le cours de neuf ficelés , receû. avec le confen- 
tement univerfel des Grands 6c du Peuple , 6c 
exécuté dans le changement de pluficurs Fa- 
milles Royales, établit fuffifamment uncLoy 
fondamentale pour la fùcceffion de la Cou- 
ronne de Caftille j 6c cette Loy n’a point bc- 
foin d’eftre écrite fur le marbre pour fa durée 
& pour fbn obfcrvation. La Couftume , qui 
fait en nous comme une féconde nature , in- 
troduit avec le temps des loix prcfquc naturel- 
les, qui font gravées dans tous les coeurs , 6 C 

publiées 


à la Jaccepon des Couronnes d’Eipagne. z j 
publi(^es par toutes les bouches des les pre- 
miers fentimens de la raifon. Celle-cy eft de 
cette efpcce, & elle eft annoncée par la voix 
de tous les Peuples d’Eibagne, qui eftant 
accouftumez de voir également régner les 
Reines hc les Rois, fans aucune diftindion des 
fexes , parlent de tous les deux fous un nom 
commun , 6c les appellent indiviûblcment , 
Los Reyes, ou les Rois , ayant accouftumé de 
dire, Los Reyes ejian en la Capillay c’eft-à-dire, 
le Roy 5c la Reine font à la Chapelle. Nous 
pourrions nous contenter d’une preuve lî con- 
vaincante, ft les anciens Rois dcCaftille, aHn 
d’ofter toutes les fémenccs de guerre pour la 
fuccelTlon de leur Couronne , n’avoient pas 
rédigé par écrit une Loy déjà établie par la 
tradition , & s’ils ne l’avoient pas inferée di- 
ftindement, par une prévoyance particulière, 
dans les Ordonnances qu’ils ont lailTécs à la 
Poftericé. 

f ' v-v 
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Chapitre V. 

Les Loix du Royaume, oui fint e'crites en dif- 
ferentes Collections, déclarent la Couronne 
he'reditaire four Us Infantes, au defaut des 
Infants Uursfreres, 

C O M M £ il importe extrêmement , fui- 
vant la maxime de l’Empereur Jufti- 
nicn , pour rendre les Loix plus authen- 
tiques àc plus vénérables , d’en faire voir 
l’origine 6c le progrès ; il eft ncccflaire de 
remarquer icy que les Royaumes d’Efpagnc 
ont efte regis, pour les jugemens civils 6C 
criminels , par trois differentes CoUedions , 
ou Recueils de Loix en divers âges de la 
Monarchie. 

Le premier s’appelloit Forsts Antiquut 
Cothomm Regum Htipanu , S>c dans la lan- 
gue vulgaire, Fuero juz,go , c’eft à dire le 
Droit particulier , ou les Loix Municipales , 
que les Juges elloicnt obligez de garder dans 
leurs Jugemens, fous l’Empire des Goths. 
Cette Compilation , qui contient douze li- 
vres , par rapport au Code de Juftinien , fut 
publiée par l’autorité duRoy Goth Euricus, 


à U fifcecpon des Couronnes d’EIpagne. %j 
qui regnoic dans TEipagno en Tannée 467. 
environ cinquance ans après que les Peuples 
du Nort eurent envahi ce Royaume. Ce fut 
luy le premier qui jugea fagemenc, qu’il fal- 
loir meccre les Loix par écrit 5 & qui ne you- 
luc pas abandonner plus long- temps à leur 
difcrétion , des peuples qui n’avoienc point 
eu auparavant d’autres réglés dans leurs afHti- 
res , que celles des Couftumes non écrites t 
ce ‘qui caufoit , par Tincertitude des tradi- 
tions , une étrange irrégularité dans les Ju- 
gement. 

Mais quoy-que l’Empire des Goths aie 
duré feulement trois cens ans , ayant fini 
en Tannée 717. par la mort de Tinfortuné 
Rodrigue , qui fut fuivie de Téleélion de 
Dom Pelage, dans les montagnes d’Aflurie; 
leurs Loix & leurs Ordonnances pafTérent 
la durée de leur race, & elles ont cfté long- 
temps en vigueur fous les nouveaux Rois de 
Leon , qui les confirmèrent par des aâes 
publics , ainfi que firent lés Rois Dom Ber- 
mude , & Dom Aiphonle V. Enfin , comme 
elles avoient efté examinées , & publiées 
dans les Conciles de Tolede , qui efioienc 
des Afïèmblées compofëcs de tant de Grands 
8cdc Saints pcrfbnnages; fçavoir, des Evef* 
ques de la C^ule Gothique, & de ceux de 
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La défcnfi dn Droit de la Reine 
l’Elpagne , on les allègue encore aujourd’hui 
avec beaucoup de réverence dans les Dcci> 
£ons. 

La féconde Colleâion fiift celle que fit le 
Roy Dom Alphonfe , furnommé le Sage , qui 
regnoie en l’an 1x53. Il pourfuivic le delTein 
du Roy Ferdinand 1 1 . fon perc , qui fur ap- 
pelle le Saine ; 6C il Te fervic des connoillàn- 
ces de plufteurs grands Jurifconfulces , qu’il 
6c venir auprès de luy, pour compofer le 
nouveau Code Callillan , divife en lépc 
parties. Ces Ordonnances s’accordent fou- 
vent avec le Droit des Gochs , ou bien 
elles fc trouvent conformes au Droit Ro- 
main , 6 c aux Canons des Conciles : de- 
forte que ce Code a toujours efté fuivi de- 
puis dans le Royaume , &C il tient lieu de ré- 
glé dans les Jugemens 3 quand il n’y a point 
une dérogation exprclfe par les Ordonnances 
des nouveaux Rois de Caftille. 

La troihéme & dernière Colleétion eft cel- 
le des Rois Ferdinand ÔC Kabclle , lefquels , 
apres avoir appaifé les guerres civiles de Ca- 
ftille , 6 c conquis le Royaume de Grenade , 
publièrent un grand nombre d’Ordonnan- 
ces faites par leurs PrèdecelTeurs , ou par 
cux*mêmes,qu’ils appellerent ElOrdenamien~ 
to Rsal i &ils 6renc encore les Loix de Tore, 


a la fkcce^ion des Couronnes d’ES^arne. 19 
ainfiappcllees de la ville dcToro,,quiell ficuée 
dans la vieille Callillc,&qui eftoit alors le lieu 
de leur demeure: mais elles furent publiées (eu- 
lemenc en l’année iji8. par l’ordre de la Reine 
Jeanne leur fille , qui fut merc de l’Empe- 
reur Charlcs-Quinc. L’on peut encore ajoû- 
ter à ces Ordonnances, celles que l’Empe- 
reur .Charles- Quint, Philippes II. Phifip- 
pes 1 1 1. Philippes I V. Rois d’Elpagne , 
ont efié obligez de faire , fuivant les cas nou- 
veaux, ou les belbins de l'Etat; & ces der- ' 
niéres s’impriment toutes cnfemble fous le 
titre de Nueva Recopilacion, ou de nouveau 
Recueil. 

Je n’entre point icy dans la quefiion, fi la 
Couronne de Caftille eftoit héréditaire pour 
les malles & pour les filles, du temps de la 
Monarchie des Goths, ainfi que quelques 
Jurilconfiiltcs Efpagnols l’ont louftenu avec 
peu de probabilité , prétendans qu’il y avoir 
une Loy nouvelle fur ce fujet avant le règne 
de Pelage. Car nous ne pouvons mieux con- 
noiftre la forme qui fe gardoit alors pour la 
fuccelfion de la Couronne , que par les Loir 
Municipales des Goths , & par les Conci- 
les de Tolede. Or le livre des Loix des 
Goths , appellé Fuero , contient deux 
Réglemens dans la Préwce , qui décla - 
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La, iéfenjè du Droit de la Reiut. 
rent la Couronne élcâivc , & qui prelcri* 
vcnc les formes de l’élefHon. Qu’eft-il be- 
Ibin de cirer encore les Conciles de Tolcde, 
ou les Loix politiques eftoienc confirmées } 
car les IV. V. fic VI. Conciles prononcent 
Anathcme contre ceux qui entreprendront > 
par bribes , ou par violence , de violer la li- 
berté de l’élcâion , qui appanenoic au. peu- 
ple fie à la Noblcfie Gothique. 

N’cil-ce pas aufii une obrervation commu- 
ne, que la Couronne cfioit éleâive dans toutes 
les Monarchies qui ont efié fondées par les 
Goths en diverfes panics de l’£urope , comme 
fi c’eufi elle une couftume établie parmi eux, 
de n’admettre aucun droit de fuccelTion pour 
les Cotironncs , fie de les déférer feulement 
aux perfonnes qui en cftoient plus dignes, 
làns avoir égard à la race , ni au (ang ? C’efi; 
encore la doârine confiante des Hifioriens 
fie des Jurifconfultes Eipagnols, que les Cou- 
ronnes d’Efpagnc commencèrent prcmiérc- 
ment à dire hmditaircs en la perfonne des 
Enfims de Pelage ; fie il fuffit de rapporter le 
rémoignage de Molina en fon livre des Droits 
primogeniture des Efpagnols. Cette ob- 
ùnci^y dit -il, de la primogeniture, 
la Jùccepon des Royaumes d’Eipagne , 
rsdaohfa. ainfi epte nom l’apprenons par les anciennes 
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’iues de ce Royaume ^ a prie fin com- 
^ent en la perfonne du Rjoy Pelaet ; car Vp" 

/ n ' 1 ■ Z' • \ I •' t » nJo» âccepi- 


avant fin régné y fR jufqu’à celuy du malheu- 

n.l- ° 1 _ Pelâgio prin- 


reux Rodriguey la Couronne d‘èfpagnefe COn~ op;*™noW- 
feroit ah/olument par teleâion , fR non point îùm n^ae 
far aucune pccepcn. r^'SÏ!'™ 

Venons donc au Droit écrit particulier 2â^^fSi^*■ 
des Royaumes d’Efpagnc , qui ne peut eftrc 
mieux entendu, que par la compilation qua 
fait Alphonlè X. Roy de Caftille & de Leon, 
appelle le Sage, où il a rédigé en un corps 
toutes les Ordonnances de l’Etat. Ce Roy fi 
célébré par fa fcience, qu’il fut jugé digne 
de l’Empire d’Allemag ne par une partie des 
Eleâeurs , publia en Tan iz6i. deux livres de ;• 
Loix , qui doivent eftre gardées pour rendre 
la juftice a fes Peuples ; l’un eft intitulé, El 
Ordenamiento Real; & l’autre porte le nom 
de Las pte Partidas ,o\x dans la (cconde par- 
tie de ce dernier livre, au titre quinziéme, 
traitant des Loix qui regardent les Rois, & 
les principaux Seigneurs de Caftille, foit pour 
leurs perfonnes, ou pour leur fucceflion , il 
rapporte l’ordre de la fuccedion de la Cou- 
ronne en ces termes. -i 

Pero con todo ep) los ornes pbtos & enten^ 
didos catando el fro comunal de todos ,e cono- 
ciendo que efia farticion na fi fodria facer en 
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La défenjè du Droit de la Reine 
los Reynos,que dejtruidos no fuejfen , figund 
nueflro Senor Jefu-Chrifio dix'ojque todo Rej- 
nopartido Jèna efhragado, touieron per derecho 
que el Senorio del Reyno non lo ouiejfe , fi non 
el ftjo mayor defiues de la muerte de fit Fadre^ 
tÿ efio fiempre •vfitron en todas las tierras del 
mundo. Do el Senorio ouieron por lenage , 
mayormente en Eïpatîa , e por efiujar muchos 
males que acaecieron y & podrian aun fir fe- 
chos, pufieron que el Senorio del Reyno eredafi 
fin fiempre a quellos que 'viniejfen por line a 
derecha, e por ende efiaUecieron que fi fijo •va- 
ron y non ouijfe, la fija mayor eredafi e elReynOj 
e aun mandaron que fi et fijo mayor muriefie 
antes que eredajfej fi dexajfe fijo y o fqa que 
quedaffe de fit muger légitima , que aquel o 
aqueÛa lo ouiejfe y (0 non otro ningunoypero fi 
efios faleciejfen , deue eredar el Reyno el mas 
propinquo parente que ouiejfe y fiyendo Orne 
para euo , fî) non ouiendo fecho cojà porque lo 
deuieffe perder. 

» Les hommes fages Sc habiles , condderans 
» le bien commun de cous,& connoifTans que 
» le partage de la fucceflion des Royaumes ne 
M Ce pouvoir faire fans caulcr leur deftrudion, 
» fuivant la parole deNoftre Seigneur J ESUS- 
» Christ, qui a dit, ^tge tout Royaume 
» divise', tomberait en décadence itJ en ruine, 

ont 




f . .h 


*•» 




,4 




% 




■ 


s- 

•• ' 

• ,/ 


4 


à U /kccepon des Couronnes dtE^pa^ne. }) 
ont crû qu’il cftoic juftc. que le fils ailné Jeu- « 
lemenc hericaft du Royaume apres la mort « 
de (bn pere > 6c c’a efté la coullume de tous « 
les Pais du moncle , où la Souveraineté a efté <t 
polfedée par la voye du fang j & cette couftu- n 
me a efte principalement gardée en Efpagnc, « 
pour éviter plufieurs maux qui font arrivez , « 
& qui pourroient encort naiftre à l’avenir. « 
Ils ont donc ordonné que les defeendans en ce 
ligne direde, hcriteroient toûjours duRoyau- ce 
mej ôc pour cette railbn ils ont voulu, que ce 
s’il n’y a voit point d’enfans mafles , la fille ce 
ailhée fuccedaft à la Couronne. Ils ont cnco- 
rc ordonné , que fi le fils aifiié mouroic avant ce 
que d’avoir pû hériter , & qu’il laiflaft de fa ce 
^mme légitimé , fils ou fille , que luy ou elle « 
eulfent l’heritage, fans qu’il palTaft à aucune „ 
autre perfonne 5 mais s’il arrivoit que toute „ 
cette ligne , tant mafeuline que leminine , « 

. vint à manquer, le plus proche parent devroit « 
heriter du Royaume , eftant capable pour « 
cela , ÔC n’ayant rien fait qui deuft le luy fai- 
re perdre. 

Voilà la Loy fondamentale ôc Municipale 
de la fuccefiîon des Couronnes d’Elpagne, 
qui en réglé Tordre, ÔC tous les cas futurs ;ÔC 
elle eft d’autant plus jufte, qu’elle maintient 
cfiènticllcmcnt la prérogative de la primoge- 
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niti^re dans les enfans , tant maflcs que fe- 
melles, comme ellanc fondée fur le Droit 
divin , fur le Droit naturel, & fur la Couftu- 
me. Le premier efl; rapporté plus haut dans 
le Texte de la mefine Loy, par la figure du 
facrifice prédeux , que Dieu exigea d’ Abra- 
ham en la perfonne de (bn fils aifné ; par le 
myftére de la benîdiélion fpeciale qu’llaac 
verfa lut fon fils Jacob , revcftu des apparen- 
ces d’Elaii fon fils aifné j & enfin par le Pré- 
cepte de la Loy Mofaïque, qui ordonnoit 
que Ton confacraft à Dieu les premiers mat 
les entre les enfans des hommes. 

La Loy naturelle concourt aulfi au mefine 
avantage, par l’amour fi violent, que la nature 
donne aux animaux pour leurs premières pro- 
dudions:mais fur tout la Couftume ancienne 
autorifoit la préférence des aifiiez , pour la 
fuccelfion du Royaume de Callille , dans le 
temps que cette Loy fut faite î car il y avoit 
déjà cinq cens ans que l’infiitution des Peu- 
ples avoit rendu la Couronne héréditaire 
dans les aifnez defeendans de Pelage, tarit 
malles que femelles. Mais cette Loy a une 
autorité d’autant plus forte, que le Roy Fer- 
dinand V. & la Reine Ifabelle, l’ont confir- 
mée dans les Loix, appcllées de T^oros car la 
première ordonne, que les Loix àcLas fiete 
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Partidas, publiées par le Roy Dom Alphon- 
le X. lèront obfervces en coures les alFaires 
civiles ÔC criminelles, de quelque qualité 
qu’elles puilTent eftre , pourveû qu’on n’y dé- 
roge point par celles -cyî &c tant s’en faut 
quelles ayenc fait aucun changement pour 
la fuccelTion de la Couronne, que la Loy 
quarante de ‘Toro, rapporte prefquc dans les 
mefmes termes de la Loy de Las Partidas, 
pour la fuccelTion de los MajoraJgos des 
partages des ailnez dans les maifons princi- 
pales , qui ont efté fondées à Timication de 
l’ordre du Mayorajgo , ou du partage de la 
Couronne. Mais pour retrancher toute forte 
de douces , cette mcfme Loy de Las Partidas 
en faveur des Infantes , le trouve encore 
inferée , &C confirmée dans la nouvelle Re- 
cojfilacion des Ordonnances du Royaume 
d’£(pagne , qui a efté publiée en l'année 
«1640. par le Roy Philippe IV. d’hcureulc 
mémoire. 
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Chapitre VI. 

Raifinnemms tirez» des Loix precedentes , qui 
montrent la nullité' de la renonciation 
de la Reine. 

J E tire des principes clairs ôc certains que 
j’ay, rapportez dans les Ch^itres préce- 
dens, une confequence neceflairc, qui eft 
que dans le cas de l’cchéancc de la Couron- 
ne aux femmes , faute de maûes , les dou- 
tes ÔC les difHcultez qui peuvent arriver en 
cette rencontre, doivent fuivre la nature ÔC 
les jugemens de celles qui peuvent naiftreen 
une femblable concurrence entre les malles j 
& les procès, les différends ÔC les débats, 
pour ces deux regards , doivent eftre jugez 
par les mefines Loix , & par. les mclmes Dé* 
cifions:ou plûtoft il n’y a qu’une feule Loy, 
qui a une égale force pour les uns & pour 
les autres. 

La mefme Loy qui règle l’ordre de la 
primogeniture de malles en malles , dans la 
ineGne ligne , pour la fuccelfion de la Cou- 
ronne , par une elpece de Fideicommis , & 
de fubllitution , fans aucune fin , ordonne 
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auffi <lans le manquement des'maües de la 
mefine ligne, &: du meGne degré, la primo- 

f enicure encre les filles, pour la fuccenion 
e la Couronne , ^ar préférence de l’ailhée , 
de coure (à génération , à l’exclufion de 
fès foeurs cadettes: ainG la Couronne doit 
pafTer de Glle en GUe,parrubftitucion,au dc- 
rauc des malles , en la mefine manière , & en 
des termes auilî rigoureux , qu’elle paGc de 
mafle en malle, dans le meGne degré, au dé- 
faut de leurs enfans. 

Et porende ejtablecieron que fi fijo •varon y 
non ovtejfe , la fija mayor eredajfe el Reyno; 
e aun mandaron que fi el fijo mayor muriejfe 
antes que eredajfe , fi dexajfe fijo 0 fija que 
quedajje de fit muger légitimai que aquel 0 
aquella lo oviejfe , & non otro ninguno. Et 
pour cela les Sages ont établi &; ordonné , 
que s’il n’y avoir point de Gis maGcs , la Glle « 
aiGiée hcriceroic du Royaume; & ils ont a 
encore commandé , que G le Gis aiGic mou- c< 
•roic avant que d’avoir hérité, & qu’il laif- « 
faG un Gis, ou une Glle de ià femme légitimé, « 
qi# celuy-là, ou celle -là auroic la Couron- » 
ne , & non point aucun autre. a 

Il cG donc véritable de dire, que G l’heritia* 
neccGairc de la Couronne, qui ell établi par la 
Nature &: par la Loy , ne peut pas eGre des- 
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hcritc, ou privé du Royaume *, il s’enfuit aulE 
que l’heritiére neceflfaire de la Couronne , qui 
cft établie par la nature &: par la Loy,ne peut 
eftre fujette à cette privation. Si l’hcritier 
necefTaire de la Couronne ne peut point re- 
noncer à fon Droit , ou au moins à celuy de 
fes enfans , par aucune forte de confentement 
libre, ÔC pour aucune caufe: il s’enfuit que 
l’heritiére necelfairc de la Couronne ne peut 
point fe faire tort à elle-mefine , ou au moins 
a lès enfans, par aucune forte de confentement 
libre, Sc pour aucune caufe. Car comme les 
mailcs & les femelles ont rapport à un met 
me principe, 6c à une mefme réglé, qui eft 
l’ordre efïenciel 6c inviolable de la primoge- 
nicurc dans leur rang , établi par l’ufage , 6c 
par la Loy de l’Etat } les uns 6C les autres 
doivent eftre jugez , dans les différends de la 
Couronne, par les mefmcs Loix, ÔC par les 
mefmes Rcglemcns , qui établilTent indiviû- 
blement leur Droit. Ce qui eft fi véritable , 
que lors que les Jurifconfultcs Efpagnols ex- 
pliquent la Loy neuvième , titre premier de 
la fécondé Particion du Roy Alphonfe lel6a>- 
ge , ils difent que celuy qui époufe l’heritiérc 
de la Couronne, peut bien, prendre par fon 
mariage le titre de Roy ; mais qu’il n’a point 
la jurifdidion du Royaume, 6c qu’il n’en 
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{ )cut mefme avoir l’adminiAracion j parce que 
a Reine, qui en eft uniquement la Dame 
& la Propriétaire , ne peut partager la Sou- 
veraineté avec foi\ mary , ne pouvant obli- 
ger Tes Sujets à une double dépendance , qui 
choqueroit le bonheur de leur condition : 
& ils ajoullent encore que du temps du Roy 
Ferdinand, &c de la Reine Ifabellc , où cette 
queftion le preienta , la chofe fut ainfi jugée 
par l’avis des Doreurs. 

Il n’eft point necclfaire de traiter icy la 
queftion,{i l’heritier,ou l’heritiércdc la Cou- 
ronne peuvent eftre déshéritez , ou exclus 
de la fucceiTion du Royaume par la volonté 
de leur perc : car U ell manifefte , que com- 
me la Couronne appanient aux enfans par 
le Droit de la naiilance, par le degré de la 
parenté, & par l’ordre inviolable de la Cou- 
llume; la diipofition, ou l’indignation des 
parens ne peut point apporter de change- 
ment au cours d’une fiicceflion , qui eft fon- 
dée neceflairement fur celuy du fang. 

Il faut toutefois demeurer d’accord, que fi 
celuy, où celle qui devroient polTeder la Cou- 
ronne , en efioient incapables par la nature, 
ou par le crime , & qu’ils n’euflcnc point les 
qualitez fiiffifantes pour gouverner l’Empire, 
le Droit de la Couronne n’auroit point Ion 
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cHcc en leurs perfonnes > il feroic comme (uf- 
pendu par cectc incapacité naturelle ou civi- 
le , qui les mettroit hors du nombre des vi- 
vans , &c le plus proche purent fcroit appelle 
immédiatement à l’héritage } &c c’eft ce que 
veut lignifier l’exception de la Loy de Lae 
Partidas, qui regarde l’ utilité publique. Sien- 
do Orne fara cUo , e no anjiendo fecho cofi por 
que b deviejfe perder. 

Nous ne fommes pas aujourd’huy en ces 
termes. La fàgefTe accompagnée de toutes les 
vertus rend u Reine digne du Trônes & 
fbn mariage avec le plus grand Roy du 
monde , qui a déjà pafTe la gloire de Tes pré- 
decefleurs en fes premières années , donne un 
nouveau luftre à la caufe. Nous défendons 
Sa Majefté contre l’injuftice ÔC contre la 
violence , qui ont cfté plus cruelles à fon 
égard , que le malheur de la nature , où la ta- 
che du crime ne le peuvent eftre pour qui 
que ce foit : car l’incapacité , ou l'infamie du 
particulier, préjudicient feulement à fes pro- 
pres avantages par la Loy de l’Erat s mais el- 
les ne peuvent point affoiblir le Droit, ni fle-, 
trir le mérité , ou l’honneur des defeendans s 
au lieu que l’on a entrepris, par une Jurifpru- 
dencc aufTi nouvelle que violente, non -feu- 
lement de déshériter une Reine pleine de tou- 
tes 
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coures les vertus Royales j mais encore de 
perpétuer cette exhérédation jufqu à l’infini 
dans toute fà race. 

Je ne veux point montrer icy la nullité 
de la renonciation , par des moyens indubi- 
tables, qui font tirez du Droit Romain. Je 
ne veux point alléguer une foule d’Auceurs 
pour l’explication des Loix Civiles & Canoni- 
ques en cette matière. Je ne veux point 
toucher la lefton énorme de cette cefïion, 
puis qu’il n’y a nulle proportion entre cinq 
cens mille écus d’or pour toute Dote, qui 
n’ont point cfté payez , un fi grand nom- 
bre de puiiTantes Couronnes , qui étendent 
leur domination en toutes les parties du 
monde. J’obmets encore le motif du ret 
peél qu’une fille a pour fbn pere, ôC qui 
peut avoir efté augmenté par de fortes re- 
montrances , pour fauver l’intereft de la 
Maifbn, par le fàcrifice de celuy d’une per- 
fbnne particulière. Je paife le defaut de 
l’âge de majorité, qui ofte la liberté de ven- 
dre, ou d’engager un médiocre patrimoi- 
ne, bien -loin qu’il puilTe permettre qu’on 
fe dépouille de tant de Royaumes. En- 
fin , je ne veux point me fervir des Déci- 
fions générales , qui déclarent , que fembla- 
bles renonciations font révoquées par la 
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naiflànce des enFans ÿ puis qu’il n’cfl: pas 
croyable qu unepcrfonne , qui auroic voulu en 
un temps fe démettre librement d’un héritage 
II ample &c û. riche, eull jamais confenti d’en 
priver les enfans quelle auroic mis au mon- 
de, par ime préférence cruelle de parens éloi- 
gnez , au fruit de fes propres entrailles. 

Chacun de ces moyens en particulier pour- 
roic détruire une renonciation, qui auroic 
efl:é faite d’ailleurs avec de juhes fonde- 
mens : mais lors qu'ils fe rencontrent joints 
enlèmble , les mefmes Loix générales , qui 
confervenc la jullice au plus miferable des 
hommes, ne doivent - elles pas défendre une 
grande Reine contre l’oppreflion Sc contre la 
violence ? J’abandonne toutefois tous ces 
avantages j & comme j’ay promis de traiter 
(èulement cette queftion , fuivant le Droit 
particulier & Municipal de la Couronne de 
Cailille , qui doit décider fouvcrainemcnc la 
caule , je renfermerai la nullité d’un aâe fi 
violent dans ces bornes fi étroites. 

Il eft certain , fuivant l’Hiftoire Sc les Loix 
du Royaume de Caftille , que les femmes 
font appellées conjointement avec les mafi 
les , à la fucceffion de la Couronne. Car la 
Alayoriaj ou l’avantage de la primogeniturc, a 
cfié infiicuée généralement pour tous les défi 


à la ficcepon des Couronnes d’EJ^agne. 45 
cendans de la famille Royale de Pelage , pre< 
micrement en ligne dirc<âei &c puis en ligne 
collaterale, fuivant la proximité du degré, à 
l’egard du dernier pofTefTeur de la Couronne : 
avec cette différence toutefois , qu’en égalité 
de ligne &c de degré de parenté, le fexe mas- 
culin l’emporte fur le féminin , nonobflant 
l’avantage de l’âge pour le dernier. 

Ainû l’on peut dire , que comme toute la 
Famille Royale a cfté appellée généralement 
à la fucceflion de la Couronne , les maf- 
les ont feulement la préférence de leur fe- 
xe fur les filles dans la melmc ligne, SC 
dans le mefme degré. Mais s’ils viennent à 
manquer en ce rang, bien - loin que les filles 
ayent aucune exclufion , elles prennent ab- 
solument la place de leur pere ou de leurs 
freres ; elles Succèdent à l’héritage en ligne 
directe , au préjudice des niafles d’une fé- 
condé branche } & elles confervent necef- 
(àirement entre elles, comme auroient fait 
leur freres, l’ordre de l’âge , où les Loix 
ont préfume que la fageffe eftoit attachée ; 
& lors que Dom Pedre, Surnommé le Cruel , 
ou le Jufticier , Selon les difïcrcns fentimens 
que l’on a pour fa mémoire , fit après la 
mort de l’Infant Dom Alphonfc fbn fils uni- 
que , reconnoiftre Ses trois filles pour heri- 
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ticres des Royaumes de Caftille & de Leon, 
fucccfTivcmenc l’une apres l’autre , par le fer- 
ment folcnncl des Etats j il fit garder entre 
elles, dans cette ceremonie alTez ancienne, 
l’ordre de l’àge , pour marquer ccluy du 
Droit à la Couronne. 

C’eft icy donc que l’on peut dire que la 
Loy deCaftillc,pourla fucceflion du Royaux 
me, s’acqprde avec le Droit divin, qui fut 
déclare à Moïfe , fur le doute que les filles de 
Salphaad luy propofërcnt } fi elles fuccede- 
roient à leur pcrc , faute d’enfans malles, 
^our les terres qu’il polTcdoic dans le partage 
des Tribus d’Ifracl ; car Dieu répondit à fon 
Minifire,que ces filles demandoient une cho- 
fe julle, Sc qu’il leur donnafi l’heritage de leur 
perc. 

Ainfi la fécondé Loy de la 2. ‘Partida , ti- 
tre I y. qui a réglé l’ordre de la fuccelfion de 
la Couronne de Caftillc , donne la préféren- 
ce au dernier des Enfans malles fur toutes 
les filles mais elle établit, au defaut des malles, 
un droit de primogeniturc entre elles : & elle 
met l’aifnée dans la place de fes frères , ou plû- 
tofl: elle y cft appcllce par l’inllitution deDom 
Pelage, ÔC par une Coullumc immémoriale. 
Car Ta Loy de Las Jîete Partidas , parle en ces 
termes , Pufuron, ejlablecierbn , mandaron s 
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comme filcRoy Alphonfc X. qui l’a rédigée 
par écrit, vouloir dire : Je ne fais pas icy une 
Ordonnance nouvelle, je publie feulement 
celles des anciens , qui ont ordonné i établi , 
& commandé que la fuccelfion du Royaume 
fiiivift toûjours la ligne direéle } & que s’il 
n’y avoit point d'enfans malles , la fille aifnée 
fiiccedafi à la Couronne. 

Céc ordre eft encore établi par !• Icconde 
Loy de la 3. Partida^ titre 18. où il eft parlé des 
folennitez qui eftoient requifes pour autori< 
fer les Privilèges que les Rois accordoient 
aux Communautez , ou aux paniculiers. La 
principale eftoit la foufeription des Infants, des 
Infantes , des Prélats , & des Grands Sei- 
gneurs, au tour de la fignature du Roy} d’où 
vient l’étymologie de Privilégia Rodado , à 
caufe que les fignatures des Infants & des 
Seigneurs environnoient celle du Roy en 
forme de roue. Or la Loy porte que les En- 
fans malles doivent ligner les uns après les 
autres, fuivant l’ordre de leur nailfance , avant 
leurs fœurs, quoy-que plus âgées} & que 
les filles garderont après cela entre elles le 
rang de leur âge, où il y avoit toûjours un 
ordre de primogeniture pour l’aifnée , Nom- 
brando primeramente el mayor que deue fer 
eredero , y dejjfues los otrosjîjos varones uno 
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emPos de otro figun que fuere mayor de diat; 
e P 'uaron no ouiejfe ^ la fija major y y defpues 
ï> Ue otrat aj^ como diximos de los mos. L’on 
» nommera , die la Loy , entre les alullans à la 
» concefllon du Privilège y premièrement, le fils 
» aifnc du Roy, qui doit eftre l’heritier j & puis 
» les autres Enfans malles, l’un après l’autre, fui- 
}] vant l’ordre de leur âge ; mais s’il n'y a point* 
,, d’Enfans malles, l’on nommera la fille ailhèe , 
„ Sc après elle Tes autres foeurs, ainfi que nous 
„ avons dit à l’égard des Enfans malles. 

Il faut donc raifonner fans aucune diflin- 
èlion, du Droit de la primogèniture des filles , 
lors quelles viennent dans le cas de pouvoir 
hériter de la Couronne , en la mcfme maniè- 
re que l’on fait du Droit de ia primogèniture 
des malles, ainfi qu’il cft manifclle par les pro- 
pres termes des hoix: Fijo mayor , fija mayor , 
aquel , o aquella oviejfe el Rcyno , y no otro 
mnguno yla fija mayor , y dejpuu las otras ap. 
como diximos de los jijos. De-forte que la fub- 
fiitution de la Couronne à l’infini ell atta- 
chée , dans le cas de l’échéance, à la fille aifnèe 
pour elle bC pour Tes defeendans , avec la mef- 
me ncccfiitè qu’au fils aifnè. 

Les exemples de la poflcfllon font frequens 
indifféremment pour les vns & pour les au- 
tres, ôc Us font renurquables dans les régnés 
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de (èpc Infantes , Reines de Caitille : l’ufage 
ell confiant, fans. aucune contradidion depuis 

3 ue la Couronne a elle héréditaire, il y a plus 
e neuf cens ans j &: les Loix parlent égale> 
ment dc avec la mclinc force des filles & 
des maflcs. 

Concluons donc par une znefine railbn , 
que comme le fils aifiié , qui le plus pro- 
che heritier de la Couronne , ne peut point 
y renoncer valablement, au préjudice dc les 
cnfans , ou dc la ligne, 6 c de la race, dont il cil 
le chef : ainfi la fille aifiiée , qui ell devenue 
l’heritiére de la Couronne , ne peut point y 
renoncer valablement, au préjudice de les 
enfans , & de la ligne, ou de la race dont elle 
ell le chef: car toutes les Coullumcs, les Loix, 
6 c les railbns qui rendent la première renon- 
ciation invalide , concluent necelTairemenc 
contre la validité de la féconde. 

11 y a deux railbns elTcnciellcs, qui font que 
rheritier«)u l’hcritiérc de la. Couronne de 
Callillc ne peuvent pas y renoncer au préju- 
dice de leurs enfans. La première ell générale, 
& elle vient , luivant le lentiment commun 
des Jurifconfultes , de ce qu’une Couronne 
n’ell pas déférée au fuccclTeur par la volonté 
dc fes parens , ou par xm droit d’heritage j mais 
qu’elle luy échec par le droit du &ng 6 c par 
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le titre d’an partage , ou d’un déport , que la 
Os*^Taà Conrtitution des Fondateurs , la Coullumc 
S"i g^œ,’ ancienne , & la Loy de l’Etat ont attribué à 
la prérogative de la naillànce. D’où il s'enfuit 

tribuetencur» * ^ I i 

miacrc diin- que comme les peres ne peuvent pas changer 
le cours du fang , ny ravir à leurs enfans les 
avantages de la nature ; ils ne peuvent pas 
• aufll par la mefmc raifon leur orter le Droit 
d’une Couronne , qui leur crt acquis par l’or- 
dre de la Courtume , & par le privilège de la 
NailTancc. 

La fécondé raifon plus précife , & plus pro- 

f >re au fujet , ert que le droit à la fuccefllon de 
a Couronne de Cartille ert attaché neceflai- 
rement à la primogeniture, ou à la qualité 
d’aifiié , ou d’aifiiM , fijo mayor , fija mayor. 
Car quiconque nairt, ou devient l’aifné des en- 
fans , ou des parens plus proches du dernier 

{ )oflè(Ieur de la Couronne , dans l’ordre de la 
igné du degré & du fexe , celuy-là , ou celle- 
là y acquiert uti droit incontertablc , & il le 
tranfmet avec le fang , fous les mefmes condi- 
tions , à fes delcendans , comme une qualité 

{ )relque naturelle, ou au-moins infeparable de 
a nairtance. 11 devient le chef d’une branche, 
qui doit ertre entièrement éteinte , avant que 
la Couronne pafTc à la branche de les cadets : 
il reprefente plus immédiatement le dernier 

portclTeur , 
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poiTefTeur, ou, pour parler plus proprement, 
il luy eil: fubftitué Sc fubrogé , avec tous Tes 
delcendans nommément l’un apres l’autre, 
dans leur rang , par la dilpofîtion des Fonda- 
teurs , &; des LegiAateurs de l’Etat. 

Il s’enfuit donc que comme l’heritier , ou 
l’heriticre prélbmptifs de la Couronne de 
Ca Aille ne peuvent , par aucune renonciation 
valable, fe dépouiller de l’avantage naturel de 
la primogéniture , qui fait le fondement de la 
fucceAion , & particuliérement en Efpagne j 
ils ne peuvent auAl , par aucune renonciation 
valable, oAer à leurs enfans le Droit à la Cou- 
ronne , comme eAant attaché à la branche des 
aifnez , qui doit cAre évacüée neccAairemenc, 
avant que de parler d’une fécondé. 

Concluons donc , que comme les Infantes 
en CaAille parviennent à ce Droit de primo- 
geniture , que la ligne direâre pour la fuccef- 
non de la Couronne fait Jbn cours en leurs 
perfonnes , &C en celle de leurs dcAendans , ÔC 
que le Sang Royal commande dans leurs vei- 
nes, au defaut des maAcs, dans le mefme degréj 
la Reine venant à cAre l’heritiére de la Cou- 
ronne , par l’ordre de la primogeniture , en 
concurrence de fà cadete, n’a pû par aucu- 
ne renonciation valable , oAer à fes enfans le 
Droit qui leur appartient 7 puis qu’il cA fondé 
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dans la nature , qu’il eft: attaché à la primau- 
té de leur branche , 8c qu’il réûde dans leur 
fang. 


Chapitre VII. 

La nullité de la renonciation de la Reine fi 
trouve déjà jugée far Ut avis des plus 
célébrés jurifionjùltes d'Eijagne. 

T OUS les Peuples ont une inclination 
naturelle à imiter les aérions , les coulhi- 
mes , ÔC la forme de vivre de leurs Rois , foit 
que cela vienne d’un principe d’ambition, ou 
que ce foit un effet de l’amour qu’ils ont pour 
eux : mais l'on peut dire que la Nation Éfpa- 
gnole a toujours fait paroiftfe un extrême 
attachement à cette pratique. Car fans parler 
des modes , des habits , 8c des meublés , du 
nombre ÔC des titres des Officiers, des ceré«- 
monies des Maifons principales , où tout fè 
mefure fuivant la forme du Palais i les perfbn- 
nés qualifiées dans les premiers temps, 8C 
puis celles d’une condition médiocre , ont pris 
l’ordre de la fucceffion de la Couronne pour 
le modellc de la fucceffion de leurs familles , 
iafin de confèrver dans la Pofterité la fplen*' 
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deur de leurs noms , par 1 élévation d un he- 
ritier puUIànt. 

De-là vient rbftitution des Mayorafi^ues , 
û frequens en Elpagne , qui ne font autre 
chofe qu'un riche partage réfervé à lailhé 
ou à l’ailhéede laMaifon,avec la préférence 
de la ligne , de la proximité , du (exe , ôc de 
1 âge , ious les mefmes conditions inviolables 
qui s’oblèrvent dans la fuccelTion de la Cou- 
ronne \ ou bien une fubftitution à l’infini de 
certains biens , que l’on appelle njtnculadost ou 
attachez , qui viennent necefiâirement à l’aif> 
né, ou à l’aifnée, (ans aucune diminution, 
à la manière de la fubfiitution de la Couron- 
‘ ne aux delcendans de la Famille Royale. 

C’eft pourquoy tous les lurifconfultes £lpa- 
gnols cnlcignent que la Couronne de Caftille w.‘.v 
con(Utuc un véritable Mayorajque , ou un 
partage attaché à la primogeniture i qu’elle eft * 
le chef &: l’origine de tous les nouveaux qui 
ont efté fondez fut cét exemple 5 que les que- 
(lions qui regardent la (uccenion de la Cou- 
ronne, & celles des jMiayoraJqueé inferieurs, 
doivent eftre décidées pat les mefines règles , 

&c que les }ugemens rendus en un cas , ont une 
autorité infaillible pour l’autre. 

Ce qui eft fi véritable , qu’encorc que la rc- 
prefentation n’ait pas communément lieu dans 

Gii 
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les (uccefTions particulières , où elle ne pal!è 
pas au-delà de la perfonne du neveu, elle 
cfl: toutefois inviolablcment établie dans les 
Alajorafàu&t de Callille , pour tous les deC- 
cen^ns ae la Maifon , iî ce n’eft que le Fon- 
dateur du MayoraJc[ue ordonne le contraire 
par une difpolition exprelTe. La railbn de 
cetre dilHnélion ell , que la reprefentation le 
pratique dans la fucccdion de la Couronne de 
f.*. i» U CaHillc , &: que les Loix de Laa Partidas qui 
utn l’ont réglée pour le Adayorajcfue Royal , font 
une confcqucncc neceifaire pour les Alayo^ 
rajàua particuliers. 

Je dis (ur ces principes indubitables, que 
la quedion prelcnte } fçavoir, fi la Reine a * 
pû renoncer valablement la veille de fon ma- 
riage , à toutes les Couronnes d’Elpagne , au 
préjudice de Monfeigneur le Dauphin, ou 
des autres Enfans qu elle peut avoir , efl: dé- 
cidée en termes précis , par le confcntcmenc 
univerfcl des Jurilconfultes Efpagnols. 

Ces Doéleurs propofent le doute , fi 
le poflefieur , ou l’héritier préfomptif d’un 
Mayora/èfue , peut en faire une renoncia- 
tion valable > ÔC ils réfolvcnt la queftion 
en cette Ibrte. Ou il s’agit, dilênt-ils, d’u- 
ne renonciation limitée pour le temps de la 
vie du pofieiTcur, ou de la perfonne qui a 
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ilroic au Mayorapne ; ou bien d’une renon- 
ciation abfoluë 5C perpétuelle, laquelle peut 
élire double, ou en faveur de l’heritier éta- 
bli par la Loy , ou au préjudice de ce mefnie 
heritier , ÔC de Tes delcendans. Ils répondent 
dans le premier cas , que la renonciation eft 
valable, parce quelle ne regarde que la com- 
modité èc rufubruit du renonçant , qui peut 
en difpofer pour le temps de là vie j mais 
que dans le dernier cas , au préjudice de 
l’heritier légitime 5c de les delcendans , clic 
cil nulle , invalide , 5c impollible par les 
Loix, par les Coullumes, ôc par les Ulages 
inviolables du Royaume. La railbn ell , que 
Theritier du J\dayoraJqite ne prend pas Ion 
droit de la volonté , ou de l’heritage du 
dernier polTelTeurj il le tire de la Conllitu- 
tion du premier Fondateur de la mailbn , de 
la fuite des générations , de l’ordre de la pri- 
mogeniture , 5c de la nature d’un privilégié , 
qui ell lié à un certain cours perpétuel &c inr 
violable , ÔC qui va chercher fon maillre lé- 
gitimé par les delcendans de la famille. 

C’ell le fondement de la réponlè que Mo- 
lina apporte à l’objection qu’u fe fait à luy- 
mefme en cette matière , fur ce qu’Elàü 
vendit la primogeniture à Ibn firere Jacob. 
II répond qu’il y a cette différence entre les 
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partages des aimez des Hebreux , £c meime 
de ceux des Provinces de la France , & de 
lltalie, 6c entre les Mayorafyues d’Efpagnc, 
que la fuccenion des premiers le confomme 
par un feul aâe de poirelTion , 8c au’elle eft 
déférée librement fans aucune condition ne- 
celfairc i ainfi l’héritier peut ceder, ôc vendre 
Ton droit: mais la fuccelTion des Alayorafi 
tptes d’Efpagne eft d’une autre efpéce ; die e& 
attachée à Tordre de laprimogenitureiellene 
doit point avoir de fin dans les delcendans de 
la famille i 6c par confequent, le dernier poflèl^ 
feur, ou i’heritier préfomptif, ne peuvent pas 
violer cét ordre ancien, pour faire aucun pré* 
judice à leurs fuccefTeurs,qui ont efté appd^f 
lez les uns après les autres dans leur lisme, par 
la volonté du premier fondateur, 6c aulquels 
il fuflit de montrer le titre de leur naiflànce. 

Or la fucceflion du M.ayoraJcme de la 
Couronne eft affujetie à l’ordre ae la pri- 
mogeniture ; elle eft établie , avec la necelV 
Eté de fc perpétuer dans les defeendans de 
la famille Royale. Les Aîayorajques des Mai» 
fbns nobles , ont pris leur eftre 6c leur for- 
me de celuy-cy, comme eftant le premier. 
Le mefine Droit , les mefraes Loix , 6c les 
mefines CouEumes prononcent également 
fur les difhcultez des uns 6c des autres pour 
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le cours de leur duree} mais elles doivent 
cftre beaucoup plus rigoureufement obfcr- 
veesdans \cMfyora/^e Royal, puisqu’il cfl: 
le modelé des autres, qu’il eH le plus important 
pour la tranquilité publique, hc qu'il mérité 
toutes forces de privilèges par la fouvecainccé^ 

' Concluons donc « avec le jugeirvenc uni- 
verièl de cous les Jurifconfulces Efpagnqls, 
que a l’hecitier d’un Major^Jque particulier 
ne peut pas y renoncer au préjudice de iès 
enfans, ou des heritiers nçceilàircs, qui |uy 
ont efté fubflicuez par le fondateur } l’heri- 
.cier de la Couronne , à plus force railbn , ne 
peut pas y renoncer valablement au préju- 
dice de fes enfans , ou des plus proches en 
<legré de la fucceflion. Ils y ont efté appel* 
kz par la difpoftcion de Dom Pelage , qui a ^ 
infticué *inviolablemenc l’ordre de la primo* 
geniture pour la fucceftion de la Couronne, 
en fes defeendans} une couftume conftancc 
de neuf cens ans , a confirme céc écabliftèr 
ment ; les Loix publiques l’ont autorilc } les 
exemples des Ifucceftlons des Mailbns les plus 
confiderables le confirment cous les jours }dC 
la nature a enfeigné aux Elpagnols , par une 
connoiftance née avec l’ufage de la Raifon , à 
diftinguer leurs R^is ou leurs Reines dans 
les générations de la famille Royale. ^ ^ 
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Chapitre VIII. 

Lee renonciations des Infantes d’EJpagne qui 
ont ejté mariées , ou avec les Rots de Fran- 
ce ^ ou avec d’autres Princes, font fans 
exemŸles fiut les Races des Rois de CaftiUe, 
& mefme fous celle de la M.aifon d’Au- 
ftriche yjufqu' au Mariage dé Anne d’ Autri- 
che en cannée i6iS’ 

T 'AUTORITE' des Loix de Caftillc, 
: le Droit des Infantes à la luccejP- 


violable^que l’Hiltoire d’£(pagne ne fait au- 
cune mention de ce moyen inique de renon- 
ciation, pour priver ces Princefles de leur 
hcrij^ge, julqu’à ce que l’ambition ait in- 
vente cette chicane en nos jours, pour ren- 
dre l’Empire de la Mailbn d’Âuflriche im- 
mortel. 

Les Mariages ont commencé entre les Mai- 
ions de France èc de Callille , aulütofl: que les 
Goths s’emparèrent de ce dernier Royaume j 
& ces alliances fe (ont renouvellécs fi fou- 
vent, que l’on peut dire que les premiers 
Rois de CaAille font ifTus de la Maifon de 



Couronne , a eflé fi fainte &c fi in- 


France, 
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France , & que plufieurs Rois de France def- 
cendenc de celle de Caftille. 

Les Hilloires de ces deux Royaumes ne 
" . qu’Amalaric Goth, 


Clovis , qui fiic le premier Roy de France 
Chreftien ? que Brunehaut , fille du Roy 
Achanagilde , fut femme de Sigibert Roy 
d’Auftrafie, & de Bourgogne? que Chilpcric 
Roy de France , frere de Sigibert, epoufa Gal- 
fuinda, foeur de Brunehaut ? qu’Alphonfc 
V I. Roy de Caftille & de Leon , cpoula 
Beatrix PrincclTe de France ? &c que Louis 
VIL Roy de France eût pour femme Con- 
fiance, fille d’Alphonfe VII. Roy de Cafiillc 
& de Leon , qui prit la qualité d’Empereur 
en CCS deux Royaumes? Qui ne fçait que 
Blanche de Cafiillc, fille aifncc d’Alphonlc 
VIII. fut mariée à Louis VIII. Roy de 
France , fi recommandable par les vertus , 
& par fon fage gouvernement ÿ mais encore 
plus illufirc, pour avoir mis au monde Saint 
Louïs , ayeul du viftorieux Louis XIV. 

2 ui règne fi gloricufcmcnt aujourd’huy? En- 
n Henry IL Roy de Cafiillc, n’cût-il pas 
pour femme Jeanne, petite-fille de l’Infant 
de la Cerda, & de Blanche fille de Saint 
Louis ? Et c’efi de cette alliance que font if- 
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fus Ferdinand V. Roy d’Arragon,& Ifabelle 
Reine de Caftille , dont les Couronnes font 
entrées dans la Maifon d’Auftriche , par le 
Mariage de leur fille Jeanne avec Philippes , 
premier Archiduc des Païs-Bas. 

Où a-t-il jamais efte parlé dans ces Trai- 
tez fi frequens de mariage , entre les Mailbns 
de France & de Caftille , d'aucun aâc de re- 
nonciation à la Couronne ? Les Rois de 
Caftille, depuis que la Couronne a efte hé- 
réditaire , il y a neuf cens ans , pour les maf- 
les , &c pour les filles, par l’infticution de Dom 
Pelage, ont-ils exigé des Infantes aucun dé- 
fiftement de leur Droit avant leur Mariage > 
Les AmbalTadcurs de ces Rois ont- ils infiniié 
feulement cette condition , ou allégué la 
crainte de l’agrandificment d’un Prince qui 
feroit fils de la Mailbn , ou bien ont-ils cher- 
ché d’autres prétextes imaginaires î Cét arti- 
cle injufte eft inconnu aux Hiftoriens } il cho- 
quoit la bonne foy , ô£ l’innocence des temps 
paficzj l’on a toûjours lailTé la fuccefilon du 
Royaume à la difpofition des Loix,fans faire 
aucun préjudice à l’heritier , ou à l’hcritiére 
légitimes. 

J'ajoufteray feulement un exemple moder- 
ne , qui condamne folennellement l’injufticc 
• de cette renonciation nouvelle. Dieu bénît 
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le mariage de Ferdinand V. Roy d' Arragon , 
& d’Ifabelle Reine de Cailille , d’une grande 
lignée 5 fçavoir , d’un Prince , qui fut nomme 
Jean, & de quatre PrincelTes , Ifabelle, Jean- 
ne, Catherine, ÔC Marie. Ifabelle fiit mariée 
avec Emanuel Roy de Portugal} Jeanne eût 
pour mary Philippes Archiduc d’Auftrichej 
Catherine épouu Arthus Prince de Galles, 
fils d’Henry VII. Roy d’Angleterre } & Ma- 
rie la dernière , fut donnée au mefrae Ema- 
nuel Roy de Portugal en fécondés Nopces, 
après le décès d’ifabelle là foeur. 

Mais la puifTance de la mort, qui renverfè 
fbuvent tout -à-coup les établiircmens les 
mieux concertez des Maifbns Royales, fit un 
étrange ravage en celle-cy} car ce Prince Jean, 
fils unique , & marié avec Marguerite d’ Au- 
flriche , foeur de Philippes Archiduc des Païs- 
Bas, mourut le 4. d’Oâobre en l’année 1497. 

^ Salamanque, d’une fièvre continue, fans laif^ 
fer d’Enfans } de-fbrtc que lueurs Couronnes 
dévoient necefTaireraent paffer aux Princef- 
fes leurs filles , qui eftoient mariées avec di- 
vers Princes étrangers. Que firent donc cc 
grand Roy , & cette grande Reine î Dans les 
premiers fentimens de leur douleur , ils lon- 
gèrent d’abord à obéir avec Ibûmiflion aux 
ordres 4 u Ciel , 5 c à garder la juflice , qu’ils 
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devoienc à leurs Hiles ; car ils donnèrent avis 
aulfitoft à Emanuel Roy de Portugal, qui 
avoir cpoufc la PrincelTc Ifabclle leur aiûicc , 
du Droit qu’il avoir , du chef de fa fem- 
me, à la fuccelfion de leurs Royaumes j &c ils 
le prcflcrent de venir avec elle en Caflille , 
pour les faire rcconnoiftre, fuivant la Couftu* 
me , heritiers de leurs Couronnes , par le fer- 
ment folennel des Etats : ce qui fut exécuté 
àTolede , le 19. d’ Avril de l’année 1498. avec 
les ceremonies accoullumccs. 

Mais parce qu’ils fceûrent que Philippes 
Archiduc d’Auftrichc encore leur gendre, 
qui avoir époufé la PrincclTe Jeanne leur fé- 
condé fille , avoit pris , incontinent après la 
mort du Prince Jean fon bcau-frerc , le titre 
de Prince de Cafiille , 6c d’heritier de la Cou- 
ronne, fans aucun fondement, que celuy de 
la puilfance de fa Maifon , ou de la fiate- 
rie de fes Comtifans; ils luy dèpefeherentj^ 
en diligence le Commandeur Sanche de Lon- 
doiio , avec ordre de luy reprefenter qu’il 
s’engageoit , par une opinion aulfi faulTe 
qu’in jufic, dans une affaire dan^ereufe; que 
la Princefic Ifabelle leur fille aifnee , Reine de 
Portugal , efloit la légitimé héritière de tou- 
tes leurs Couronnes, par l’ordre de la primo- 
geniture, fuivant les Eoix de l’Etat, faute 
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d’enfans maflcs ; &c que les Seigneurs de 
Cadillc &: de Leon luy avoienc déjà prellé 
le fermenc de fidelité dans la forme ordi- 
naire. 

11 n’eft pas permis de fonder icy les abyf- 
mes des jugemens de Dieu,' qui fit tomber 
toutes ces Couronnes , par la mort de la Prin- 
ce/Tc Ifabelle Reine de Portugal 6C par celle 
de fbn fils, fur la telle de la Princefie Jeanne 
fit cadete , qui fut mere de l’Empereur Char- 
les -Quint. 

Il me fuflfit feulement d’oblcrver pour mon 
delTein , que la claufe de la renonciation à la 
Couronne de Callillc, inouïe dans les fiécles 
palTez , ne fut ni propofée , ni exigée , en ces 
derniers mariages , avec divers Rois ou Prin- 
ces de l’Europe i que le péril elloit évident, 
qu’une Nation étrangère, Portugaife, Fla- 
mande , ou Angloife , viendroit dominer en 
Elpagne ; que l’union de diverlcs Couronnes 
fi puilTantes pouvoir arriver à toute heure , par 
quelque accident, ainfi qu’elle fe fit on la per- 
lonne de Charles-Quint j que le Roy Ferdi- 
nand &; la Reine Ifabelle fuivirent, par le 
principe de la conlcience , la Loy de l’Etat , 
& qu’ils déclarèrent à Philippes d’Aulliïche 
leur gendre , qui prétendoit a la Couronne 
avant le temps defiiné par la providence di-<^ 
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vine , qu elle apparcenoic alors à la Princc/Tc 
Ifabclic leur fille aifnée , Reine de Portugal , 

f >ar la prérogative de l’âge i & qu enfin tous 
es Etats du Royaume demeurèrent fermes, 
en ces rencontres , dans l’obéiïTance de la 
PrincelTe, qui devenoit fiiccelfivement l’aiC- 
née , par les accidens de la morr. 

Ce Prince habile en toutes choies , qui 
unît, &C qui gouverna fi adroitement tant de 
Royaumes, ne pouvoir pas demander la re- 
nonciation comme une condition valable, 
dans des Traitez de mariage } puis qu’il en 
avoic déclare ouvertement la nullité dans 
une occafion fort fignalée, où Ibn jugement 
doit tenir lieu d’un Arrcft fouverain pour 
tous les cas femblables. 

Les guerres entre Louis XII. Roy de Fran- 
ce , &C Ferdinand Roy d’ Arragon , ont efté fi 
malheureufes pour la France , que l’on ne peut 
en renouveller le fouvenir fans quelque dou- 
leur. Il jfuffit de dire que l’on propofa , pour 
les éteindre, un mariage entre Renée féconde 
fille de Louis XII, & le Prince Charles, 
petit-fils de Ferdinand, qui fut depuis Empe- 
reur. La claulè capitale efioit , que le Roy 
Louis XII. cederoir le Duché de Milan , la 
Souveraineté de Gènes , & fes Droits lur le 
Royaume de Naples , à fii fille Renée , en fa- 
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vcur de ce mariage: fi- bien que cette ftipu- 
lation prefuppofoit une renonciation de la 
Princelïc Claude, fille aifiice de Louis XII. 
à tous ces Etats, au profit de la cadete. 

Mais le Roy Ferdinand rejetta abfblument ce 
party , par la nullité de la renonciation , qui 
ne pouvoit fubfifter en aucune manière, au 
préjudice de rhcriticre légitimé , ainfî que Su- 
rita (bn fameux Hiftorien nous apprend qu’il 
s’en expliqua en ces termes, 

Forque los derechos de las JUccepones de SmitM liw. 
Rej/nos, y Efiados de Mayorajgo no Je pue- 
den renonciar, ni valen las renunciaciones que 
de ellos Je haz^en; parce que les Droits des fuc- « - 
ceflions des Royaumes , & des Etats , qui con- ce 
fiituent les MajoraJques , ne peuvent point c< 
eftre tranlportez par aucunes fortes de renon- ce 
ciations toutes celles que l’on envoudroit ce 
faire , ne peuvent avoir aucune force , ni au- ce 
cune validité. « 

Mais venons au premier régné de la Mai- 
fon d’ Auftriche en Elpagne , où cette forma- 
lité de renonciation , contraire à la Loy de 
l’Etat , n’a jamais efté mife en ufage. L’Em- 
pereur Charles- Quint, qui fe fouvenoit qu’il 
pofTedoit les Royaumes d’Efpagne , avec les 
Etats de Naples & de Sicile , par la fiiccellîon 
de la Reine J eanne fa mere , n’a point imaginé 
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cette injufticc dans les mariages des PrincciTes 
{es (beurs & (es Allés > qu’il a traitez avec les 
Rois de France. L’on peut dire toutefois qu’il 
a fondé la grandeur de la Maifon d’AuAri> 
che, par fes aâions héroïques. C’eft luy qui 
a établi les deux branches d’Elpagne & d’Al- 
lemagne , pour la faire regner en toutes les 
Panies du Monde; qui a jetté le plan de la 
Monarchie univerfelle , & qui a laifTé des in- 
Aruélions plus certaines pour y parvenir. 

Mais l’on ne trouvera point ^us les Mé- 
moires d’un A grand Prince cette leçon Ajbtile 
&C injuAe de renonciation, qui trouble l’ordre 
de la Nature , ÔC renverfe les Loix des Etats. 
Il conclut le mariage de Madame Eléonor (a 
fœur aifnée , Douairière de Portugal , avec 
François I. Roy de France : les Articles plus 
eflentiels font rapportez dans le Traité de 
Madrid en l’année La claufc principale, 
en l’article ij. comprend feulement la renon- 
ciation de la Reine aux légitimés paternelle 
& maternelle , moyennant Ta fomme de deux 
cens mille écus , & encore la donation des 
Comtez de Mafeonnois & d'Auxerrois pour 
toute Dote ; mais il y a une réferve exprefïc 
pour cette Princefle de tous (es Droits à la 
Ajcceflion collaterale des Couronnes d’Efjja- 
gne, au cas qu’elle vint à luy écheoir par la 

mort 


m la JUccefton des Couronnes d’EIpagne. 6f 
mort de l’Empereur Charles , & par celle de 
Ferdinand Archiduc d’Auftriche les freres. 

Voicy une autre propofîcion d’alliance en- 
tre les Enfans de François I. ceux de 
Charles -Quint. Le Conétablc de Montmo- 
rency, qui accompagna cet Empereur, apres 
fon paiTage par Paris, dans Ton voyage à Gand, 
où U alloit appaifer la révolte du peuple , eût 
ordre du Roy de luy faire de fortes indan- 
ces pour la reditution du Duché de Milan, 
qui edoit l’hcritage de (bn ayeule. L’Empe- 
reur , pour fe défendre d’une demande fî jude, 
ouvrit une propodtion de mariage entre le 
Duc d’Orléans lecond fils du Roy, qui a régné 
Ibus le nom de Henry IL & l’Infante Marie 
fa fille aifnée, qui fut depuis mariée avec l’Em- 
pereur Maximilian 1 1. fon coufin germain. 

Sandoval , le fameux Hidorien de la Vie 
de Charles -Quint, rapporte en la fécondé 
partie de fon Hidoire que l’Empereur répon- 
dit en termes précis au Conétable , qu’il ne 
falloir point efperer qu’il remid au Roy le 
Duché de Milan, qui faifoit comme la tede &c 
le centre de tous fes Etats , pour luy affeûrer 
le pafïàge & la communication fi neceffaires 
des Provinces d’Efpagne, d’Italie, de Flandres, 
&C d’Allemagne i mais qu’il avoir une penfée 
beaucoup plus avantageufe pour la France , 
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& que c’cftoit le mariage de l’infance Marie 
fa hile aifnée, qu’il précendoit faire avec le 
Duc d’Orlcans , pour témoigner le defir qu’il 
avoit de maintenir la paix, & de donner tou- 
te fatisfaâion au Roy. Les paroles de 1 Em- 
pereur, qui font tirées de fon Hiftoricn , me- 
ntent icy une réflexion particulière. 

De dos hijas que tengo^jo quiero dar al 
Duque d’Orliens la mayor,y darle con ella en 
dote los eftados de Flandes con titulo y nombre 
de Rey: défia manera tendra el Semr Rey 
Francifio dos hijos entrambos Rey es , y tan ve- 
cinos y comarcanos , que Je podran cada dia 
n}er y communicar como 'verdaderos y buenos 
hermanos i y como quiera que todos Jomos mor- 
tales , y a podra Jer, lo que dios no permita, 
que muera el Deljin (u hqo mayor, y que faite 
tambien el Principe ion Felipe mi htjo,y enton- 
ces •vendran el Duque d’Orliens y mi hija a 
Jèr bs mayores Setîores del mundoÿ pues Jèran 
Rey es de Eipana , de Francia > y de Flandes , 
y debs demas mis reynos y Sefiorios , de mane~ 
ra que Je puede dezjr, que doi en dote un rey- 
no principal, que es el de Flandes , y una muy 
ancha ejperanca , y no impojftbile de venir a 
conjèguir otros mucho mayores. 
t* De deux filles que j’ay, je veux don- 
„ ner l’aifnée au Duc d’Orléans, &; luy don- 
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ner avec elle les Ecacs de Flandres , avec Iç « 
titre & le nom de Roy : fi - bien que le Roy « 
François aura de cette forte deux fils, tous 
deux Rois, fi voifins Sc fi limitrophes , qu’ils « 
pourront fe voir tous les jours, & commu- « 
niquer enfemblç, comme vrais ÔC bons fre-» « 
res } ^ comme nous ibmmes tous mortels , il « 
pourroit arriver , ce que Dieu ne veuille pas « 
permettre, que le Dauphin (bn fils aifncvint « 
à mourir, SC qu’aufli le Prince Dom Philippes « 
mon fils vint à manquer } &c alors le Duc « 
d’Orlean^, Si, ma fille deviendroient les plus « 
grands Seigneurs du mondes car ils feroient « 
Rois d’Elpagne, de France, & de Flandres, « 
&; de tous mes autres Royaumes &c Seigneu- <c 
ries: de manière qu’on peut dire que je don- « 
ne pour Dote un Royaume confidérable, « 
qui eft celuy de Flandres , Si une efpcrance a 
très -grande, &C aflez bien fondée, de par- « 
venir à d’autres Royaumes encore plus puif- « 
fans. 

J’infere de ce dilcours de l’Empereur 
Charles - Quint , deux confequences qui 
efioient établicf dans ion efprit , ÔC dans 
l'opinion commune de tous les hommes 
d’Etat : la première , que toutes les Cou- 
ronnes qu’il pofiedoit du chef des Mailbns 
d’ Autriche, de Bourgogne, & d’Elpagne, 
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cftoienc héréditaires par les femmes, puis 
qu il reconnoiiToic que (à fîlic ailhcc eftoic 
capable d’une (t grande fucceffion, par la 
more du Prince Philippes Ibn fils unique. 
La fécondé eft , que comme il prévoyoic le 
cas fore pofTible de l’union de toutes ces 
Couronnes avec celle de France , il n’y 
jugeoit aucun des inconveniens qui ont 
elle depuis ft artihcicufemenc exagerez ; Sc 
il n’y faifoit point d’autre réflexion , fi- 
non que celuy qui les polfederoit, feroit le 
plus grand Seigneur du monde, « 


Chapitre IX. 

Où ton r/pond aux exemples fauffement aile- 
gueZj par un Auteur moderne , de quelques 
prétendues renonciations à la Couronne t 
faites par les Infants, ou les Infantes d'Ef 
pagne. 

Q Ui pourroit exprimer, après une véri- 
té û fortement établie dans le Chapitre 
précèdent , la mauvaife foy d’un Auteur 

ctfiumtmttt nioderne Efpasnol, qui, pour donner quel- 
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^ couleur a la renonciation qu Anne d Au- 

fMM. ftriche, mere de Louis XIV. Roy de Fran- 
ce, fie en l’année t^ij. au mois d’Oélobrc, à 
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tdbs les Royaumes d’Elpagne , fouHienc que 
céc aâc n’efl: point nouveau , 6 c que l'on en 
trouve plufieurs exemples dans l’Hiftoire de 
ce Royaume ? Mais parce qu’une propolition 
avancée fi hardiment pourroit faire quel- 
que imprcrtlon lur les elprits, j’ay jugé à pro- 
pos d’examiner les lieux que cét Hiftorien 
courtilàn cite, afin de faire voir plus clai- 
rement la faulTeté de la fuppolition, Sc la 
nouveauté de l’entreprife. Il allégué trois 
exemples des anciens Rois de Cadillc , Sc 
deux des derniers Rois de la Maifon d’Au- 
ftriche, où il prétend trouver un modcllc de 
renonciation à la Couronne. 

Le premier eft de Dom Sanche el mayor 
Roy de Navarre , qui fut ainli appcllé , pour 
avoir conquis la plus grande partie de l’£f- 
pagne fur les Maures. Ce Roy, peu de temps 
avant (à mort, partagea Tes Royaumes l’an 
103 J. entre fesEnfans ,en cette forte. Il don- 
na le Royaume de Navarre à l’aifné Dom Gar- 
cia 5 celuy de Caftille, à Dom Ferdinand} ce- 
luy de Sobrarve , ou une petite Principauté 
au milieu des montagnes de ce nom en Ar- 
ragon , à Dom Gonçales } SC celuy d’ Arragon, 
à Dom Ramire Ton fils naturel. 

Le fécond exemple eft celuy du Roy Fer- 
dinand le Grand, lequel fit un Icmblable par- 
. 1 iij 
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tagc de (es Royaumes en l’année 1066. 'Il 
donna le Royaume de Caftille à Dom San- 
che , celuy de Leon à Alphonlc , fie celuy 
de Galice à Dom Garcia Tes Enfans ; fie aux 
deux Infantes Dona Urraca, fie Dona Elvira, 
les villes de Toro , fic de Zamora. ' 

Le troüléme fie dernier exemple, ell celuy 
d’Alphonlè III. Roy de Cadille , qui prit 
le titre d’Empereur en l’année 1155. 11 divilà 
Tes Royaumes entre les deux Enfans. Il don> 
na celuy de Caftille à Dom Sanche , fie celuy 
de Leon à Dom Fernand: de -forte que ces 
deux Royaumes demeurèrent feparez juC- 
qu’en l’année 1117. où ils furent réunis en la 
perlbnne d’Alphonfe Roy de Leon , qui le 
rendit maiftre du Royaume de Caftille, Ibus le 
titre de l'heritage de Berengere fa femme , au 
préjudice toutefois de la fœur aifnée Blanche , 
mcrc de Saint Louïs. Je feray icy feulement 
quelques Obfcrvations , pour éclaircir ces 
«Arenemens de l’Hiftoirc d'Efpagnc , qui fer- 
vent bien moins à favorifer la validité de la 
renonciation de la Reine , qu’à en prouver la 
nullité. 

La première Obfervation eft, qu’il s’agit en 
toutes ces rencontres du partage prefque égal 
qu’un Roy failbit de les Royaumes entre les 
aifans, par un fençimcnt de la nature j fie non 
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Coiu'onne, qui renonçad contre la Loy de 
l’Etat à tous les Droits, pour en reveftir un de 


Autre choie cil que Dom Sanche Roy de 
Navarre , de CaRille , de Sobrarve , & d’Ar- 
ragon partage Tes Royaumes entre fes enfans ; 
que Dom Fernand Roy de CalHllc bL de Leon 
renouvelle cette Politique malhcureufe ; que 
Dom Alphonlc le lailTc emporter, par de 
femblablcs mouvemens de tcndrelTc \ bc autre 
choie cH, que l’héritier ou l’hcriticre de la 
Couronne talTcnt une démilTion d; tous les 
Etats qui les regardent , fans aucune réferve , 
au préjudice de leurs delcendans. Le premier 
eR un effet de l’amour naturel d’un Pere , qui 
veut traiter également lès Enfans , fans conli- 
derer la grandeur, ni la confervation de l’Etat. 
L'autre cR une violence faite à la nature , pour 
élever la grandeur du cadet fur la ruine de 
l’ailhé. Le fils aifné pouvoir fe plaindre en cet- 
te occafion , de ce que fon perc l’avoit prive 
de quelques-uns de fes Etats , contre la Loy 
aneicnne des Goths , qui avoir fait la Cou- 
ronne indivifible mais il ne pouvoir pas luy 
reprocher une totale injuRice, n’cRant pas ex- 
clus entièrement de la fucceflion, bc ne l’c- 
Rant tout au plus que pour la part qu’on don- 
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noie à fes frcrcs. Il ne paroilfoit aufll nulle 
forme de renonciation en ce parcages car le 
fils fuccedoic immédiatement aux Etats qui 
luy eftoient Icguez par fon pere , fans qu’il euft 
befoin d’aucun confentemenc de (es freres. 

L’Infante Marguerite d’Auftriche , mariée 
à l’Empereur Léopold I. n’auroit pas pû dire à 
fa fœur aifnce Marie-Therefe Reine de Fran- 
ce, Je précens le Royaume d’Efpagne, parce 
que le Roy noftre pere partageant les Royau- 
mes , m’a donné cette Couronne , & il vous a 
lailfé pour vollrc part les Etats d’Italie & de 
Flandres-, mais elle luy auroic dit, Je précens 
tous -les Royaumes du Roy noftre pere , fans 
aucune exception > car quoy-que la Couronne 
foie indivifible , & quelle vous appartienne 
toute entière par les Loix fondamentales de 
l’Etat, vous avez renoncé à voftre Droit , 6 c 
je dois tenir voftre place, en vertu du défifte- 
ment que vous avez fait d’une fi grande fuc- 
ccftion. 

Il eft donc manifefte, par la fimple expo- 
ficion de ces exemples, qu’ils ne font nul- 
lement au fujetj car il s’agilfoic alors d’un 
partage qu’un Roy faifoit ^ fes Couronnes 
entre (es Enfans , pour alfcûrer leur établiffc- 
ment particulier j & nous parlons icy d’une 
renonciation violence de l’hecicier ou de l’hc- 

liciérc 
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ritiére de la Couronne, qui auroic travaillé à' 
k propre ruine, c’eft-à-dire, à mettre fa 
focur fur le Trône par fon ancantiffement. 

La fécondé Oblcrvation eft , que tous ces- 
exemples font des ades de violence , à quoy 
les parties interelfces ont rcfîfté , jufqucs 
à prendre les armes, pour fe rétablir dans la 
poife/fion de leurs Droits. Que peut-on ajoû- 
ter à la plainte fort prclfante que Dom San- 
ehe , fils du Roy Ferdinand le Grand, fit à 
fon pere, pour les Couronnes dont il vouloir 
le priver en faveur de fes frères ? 

Voicy les termes del’Hiftoire générale d’Ef- 
pagne fur ce fujet , qui a efté écrite par le 
Roy Alphonfc X. E quando el Rey Don Fer^ 
nando ejla particion ovo fecho , pejd mucho 
al Infante Don Sancho que era el ntayor que 
lo ha'via de haver todo enteramente , e dixo a 
fu Padre que no podia , nin dévia facer efia 
^rticion. Ca los Rey es Codas anttquamente 
jlT^eron confiitucton entre fi, que nunca fuejfe- 
partido el Imperio, deipues quefuefie fiempre 
de un Senorio, e porefia raT^n no dévia par- 
tir .‘ Pues lo Dios ajuntara en el , mas que lo 
deviera el aver , aue âra fijo mayor, y ere- 
dero. Et lors que le Roy Ferdinand eût fait « 
ce partage , l'Infant Dom Sanchc, qui cftoit « 
1 ailne , en témoigna un grand reffentiment , « 
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fur ce qu’il devoir avoir cntiércmenc touü 
l’hcritagc j ÔC il dit à fon pcrc , qu’il ne 
pouvoir, ni ne devoir faire cerre divifion, 
à caufe que les Rois Gorhs avoienr ancien- 
nement ordonné & établi entre eux, que 
leur Empire ne fuft jamais divilé, depuis qu’il 
auroit appartenu à un fcul Seigneur } & que 
pour cette raifon il ne devoir point le divi- 
1er , puis que Dieu l’avoit réuni en un fcul 5 
mais qu’au contraire luy , qui elloic Ibn fils 
ailhé , ôc fon heritier , devoir le polTcder tout 
entier. 

11 faut remarquer que l'Infant Dom San- 
chc cite fort juftement la Loy des Godisj 
car , quoy - que l’élcdion de la Couronne 
fuft en ufaec parmy eux, elle ne blcflbic 
point toutefois l’unité & la perfcéHon de la 
Monarchie i & ces Peuples vaillans choifift 
foient un Prince rempli de toutes les quali- 
tez nccclfaircs pour les gouverner , à qui ils 
déferoient uniquement la Couronne , fans 
aucun partage , ÔC fans aucune diminution. 

Mais , lors que cette mcfme Couronne eft 
devenue héréditaire par l’inftitution de Dom 
Pelage, autoriféc parle confcntcmcnt uni- 
vcrfcl des Peuples , & par la fuite des fic- 
elés , elle n’a perdu aucune prérogative de la 
dignité, ôc de Ibn indépendance} car le chaoi* 
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gemenc eft arrivé (culemcnt dans la manière 
a’y parvenir > la pluralité des fuffrages y élevoit 
le plus digne, ou le plus puifTanc en faâions, 
du temps des Goths j & elle aefte donnée ,• 
par l’inllitution de Dora Pelage, à celuy, ou à 
celle des delcendans du dernier Roy , qui 
pofTederoit l’avantage de la primogeniture. 

De là vient, que l’indivilibilité de la Cou- 
ronne , qui (ubfiftoit avec l’éleélion , a efté 
confervéc conftararaent avec l’ordre de la 
fuccelTion par le droit du fang. Mais la Loy 
de las Partidas » qui réglé la fucceflion de la 
Couronne pour raifnc ou l’aifnée , entre les 
plus proches parents du dernier Roy , a ex- 
pliqué fî nettement la Coullume ancienne, 

3 ue les Rois d’Efpagne n’ont plus fongé 
epuis à faire ce démembrement de leurs 
Couronnes, par un partage injufle entre leurs 
enfans. 

La troifiéme Obfervation eft, que la di-, 
vifion que les Rois de Caftille ont faite au- 
trefois de leurs Royaumes entre leurs enfans, 
dans la penfée de pourvoir à leurs fortunes 
particulières , a toûjours efté une (burce ne- 
certaire de guerres civiles : car comme l’aiftic 
ne pouvoir pasfouftrir l’injuftice quefbn pere 
luy failbit pour une partie de la fuccelfion , il 
prenoit aufli-toft les armes, pour s'emparer des 
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Beats qui luy apparccnoienc par la Loy j & les 
cadets, qui eftoient nourris dans Tclperance de 
^egner en quelque Province , (bûccnoienc par 
les armes le Tcftamenc de leur pere, qui leur 
avoir laide un partage fi avantageux. 

Ainfi Dom Garcia Roy de Navarre déclara 
la guerre à fon frere Ferdinand, que Dom 
Sanche cl mayor leur pere avoir établi dans 
le Royaume de Cafiille j &C il eftoit perfuadé 
qu’il combattoit juftement pour rentrer dans 
une partie de fon Heritage. Une expérience fi 
jnalheureufe ne pût empefeher Ferdinand le 
Grand Roy de Caftillc,de Leon,&de Galice,de 
faire la mefme faute en partageant fes Royau- 
mes entre fes trois Enfans. Les plus fages Con- 
fcillers de ce Roy tâchèrent de le détourner 
d’une rélblution, dont ils prévoy oient les fui- 
tes fanglantes ; & toute l’Elpagne eftoit dans 
l’apprehenfion des mouvemens qui naiftroienc 
de la mort. Dom Sanche l’aifné fe plaignit auf- 
fi, dés que fon pere fut mort, de l’injuftice qu’il 
luy avoir faite par fon Teftamcnt. Il préten- 
dit que la primogeniture luy donnoit les trois 
Couronnes de fon pere ; il déclara la guerre à 
lès freres ; il les chalfa des Royaumes de Leon 
& de Galice } & il fut tué, par une infigne tra- 
hiibn,au fiége de la ville de Zamora, dont la 
Coeur Dona Blvira fe difoic Reine. 
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Je laiflc à juger fi ces exemples ont aucun 
rapport avec le cas prcfent de fa renonciation 
de la Reine, puis qu’il ne prouve autre choie, 
finon que ces Rois firent une divifion fatale 
de leurs Etats entre leurs Enfans , contre l’or- 
dre de la Jufticc & des Loix. Mais y a-t-il cû 
jamais aucun heritier de la Couronne, qui ait 
cédé Ton Droit par un ade folcnnel, au pré- 
judice de Tes defeendans , dont il ait paru au- 
cune exécution ? L’on peut toutefois faire un 
parallèle entre ces diverfes fortes d’injuftices, 
& mettre en balance les aéles tragiques , & les 
révolutions civiles qu clics peuvent produire 
en tous temps. 

Un Roy , qui partage également fes Etats 
entre fes Enfans , fait une in jufiiee à Ton fils 
aifné , à qui ils doivent appartenir indivifiblc- 
ment par les Loix fondamentales de l’Etat; 
mais un Roy , qui oblige Ibn fils aifné , ou la 
fille aifnéc , à fe dépouiller de tous leurs biens 
en faveur du Cadet, ou de la Cadette, fait 
une injullicc beaucoup plus fignaléc que la 
première; puis qu’il les prive de toute fafuc- 
cclfion , qu’il ne leur laifle aucune de fes Cou- 
ronnes, &: qu’il olFcnfc tout enfemble l’or- 
dre de la Nature ôc des Loix. 

Ce partage inique a toûjours excité des 
guerres civiles , pour une contellation qui 
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cftoic fondée d’un cofte fur la Loy ancienne 
de l’Etat , & de l’autre fur la difpofitipn parti- 
culière des volontcz du Roy. Ne faut-il donc 
pas conclure qu’on ne peut dépouiller ^enc- 
ralement de toutes ces Couronnes , l’hcritier 
ou l’héritiére légitimé , làns donner lieu à des 
évenemens encore plus terribles ; puis qu’il 
s’agit d’une perte ineftimablc , &c que l’héritier 
ou héritière unique de tant de Royaumes, 
ne peut abandonner fon intereft , & celuy 
de les Enfans , fans un reproche éternel d’in- 
famie ? 

Enfin , Dieu qui prend le titre de Seigneur 
des armées , a toûjours favorifé la caufe de 
l’opprimé en ces occafions , &c il luy a don- 
né des afliftances invifibles , pour reconquérir 
les Royaumes ufurpez. Il faut donc elperer 
qu’il donnera dans le befoin une proteélion 
puifTantc à un Roy Tres-Chreftien, qui étend 
aulTi loin le culte de la Religion , (^ue les 
bornes de fon Empire. O pafllon déréglée 
pour le vain nom des Anceftres ! ô prévoyan- 
ce aveugle , qui s’oppofe aux decrets du 
Ciell c’eft la divine Providence qui éleve, 
qui abaiffe, àc qui anéantit, ainfi qu’il luy 
plaift, les familles Royales des Xerxes , & des 
Alexandres , les Villes mefme , èc les Répu- 
bliques. Mais c’eft l’ambition humaine , qui 
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caufe tous ces defordrcs , qui jette la defola- 
tion dans les Provinces , qui répand le iang 
des hommes , &c qui prépare la matière d’une 
guerre immortelle. 

Ne.valoit-il pas mieux fuivre la dilpod- 
tion des Loix , qui ont nommé painblemcnc 
l’hcriticr de la Couronne î Cette nouvelle 
cntreprilc arme necelTairement le Citoyen 
contre le Citoyen: elle fait naillre le trou- 
ble parmy les peuples, dans l’incertitude de 
rcconnoiftre leur Roy légitime j 5 c H les Po- 
litiques ont jugé qu'il eiloit beaucoup plus 
avantageux pour le bien des Etats que les 
Couronnes fulTent héréditaires , que li elles 
eftoient élcéHves j à caufe qu’il y a moins de 
péril pour le bien public , quelles tombent 
entre les mains d’un Roy mineur, ou peu 
capable , qu’il n’y en a dans les accidens mal- 
heureux , que caufent ordinairement les par- 
{ialitez &C les interrègnes des éleéUons : Ne 
s’enfuit-il pas que les Peuples doivent, par leur 
interell particulier, autant que par le motif 
de la Juftice, recevoir le Prince que la nature 
5 c les Loix leur donnent, fur tout quand lôn 
mérité le rend digne du Sceptre, bicn-loin de 
combattre ladifpohtion du Ciel, 6c de s’enga- 
ger en des guerres immortelles , pour s’alTuje- 
tir à une domination injulle , 6c peu heureufe? 
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J’avoûë que je fuis encore plus indigne 
des dernières fauifecez du mefme Ecrivain. 
Carne perd- il pas toute pudeur, quand il 
allègue, pour prouver la validité delà renon- 
ciation de la Reine - Mcre , l’abdication que 
l’Empereur Charles- Quint fit des Païs héré- 
ditaires de fa Maifon j f^avoir , de l’^ufiri- 
chc , de la Stirie , de la Carinthie , de la 
Croatie, &c, en faveur de (bn frere Ferdi- 
nand, au préjudice de Ton fils unique Philip- 

f )es 1 1. Roy d’Efpagne *, &C encore celle que 
e mefme Philippes fit des Etats de Flandres, 
ÔC du Comté de Bourgogne , à l’Infante Ila- 
belle Claire Eugénie fa fille aifnée , qu’il ma- 
ria avec l’Archiduc Albert, où il faifoit un 
tort apparent à Ion fils unique Philippes 1 1 1.. 
Roy d’Elpagne î 

Il n’y a perlbnne qui ne voye que ces do- 
nations eftoient favorables aux Princes, qui 
paroifibient en recevoir quelque préjudice ^ 
qu’elles tendoienc , par des railons politiques, 
à la fplendeur, &c a>la feûreté de la Monar- 
chie Efpagnole j & quelles établifibicnt d’au- 
tant plus fortement la grandeur de la Mai- 
Ibn d’Auftriche , quelle fubfiftoit fur plu- 
ficurs telles Couronnées en diverfes parties 
de l’Europe. Au contraire, la renonciation à 
la Couronne d’Elpagne , qui a cfté exigée des 
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Infantes femmes des Rois de France, n’a 
point d’autre effet pour ces Princeffes , que 
celuy de la privation d’un fi grand héritage , 
où elles font capables de fucceder ; ni d’autre 
avantage pour la France , que la perte de la 
Dote d’une Reine, qui auroit pû accroiftrcla 
Couronne j ni d’autre' fruit pour le bien 
public , que l’abbaifTement d’un défenfeur in- 
vincible delà Chrcftientc. Examinons tou- 
tefois la vérité de ces faits , & pefons - en les 
confequenccs. 

L’Empereur Charles - Quint , qui avoir 
éprouvé , par tant de travaux & tant de pé- 
rils, les difHcultez infinies qu’il y avoit à 
maintenir en mefme temps l’Empire &C les 
Etats héréditaires d’Allemagne , les Etats de 
Flandres, &c la Couronne d’Efpagne, avec 
les vafies dépendances des Royaumes d’Italie 
6C des Indes, jugea, par la raifbn d’Etat & par 
l’experience , qu’il falloir établir fa maifbn en 
deux branches , pour confei'ver un fi grand 
nombre de Couronnes fur les telles de divers 
Princes ; comme s’il eufl préveù qu’aucun de 
fes fucceffeurs ne pouvoir égaler fes courfes 
& fes fatigues prefque incroyables : Car il fit 
en l’efpace de trente -cinq ans neuf voyages 
en Allemagne , fix en Efpagne , fept en Ita- 
lie , 6c dix en Flandres. Il paffa huit fois la 
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mer Mediterranée , 6c quatre fois TOccean , 
pour appaifer les révoltes domeftiques , ou 
pour refifter aux ennemis étrangers } mais il 
reconnut , en toutes ces occafions , que la pre- 
fcnce des Souverains dans leurs Etats , ertoit 
le feul frein , qui pouvoir tenir les Peuples 
dans robcïlTance. Il fut fur tout convaincu 
de cette vérité , par le foulevement des Com- 
munautez, 6c des Villes principales d’Efoa- 
gne, à quoy fon éloignement en Flancfrcs 
donna lieu. Pouvoir -il donc prendre un con- 
feil plus lage , pour fonder la grandeur ^ bc 
afTurer la durée de fa maifon, queceluy de 
porter Dom Ferdinand fon frere à l’Empire, 
en le faifant élire Roy des Romains , ÔC de luy 
donner les Etats heréditairesd Allemagne, pour 
foûtenir l’éclat d’un titre fi augufte j tandis 
qu’il laiffoit les Royaumes d’Efpagne, les In- 
des, les Etats d’Italie & de Flandres , à Phi- 
lippes II. fon fils unique, afin de rendre plus 
folide 1 etabliflement de fa Maifon , par ce dou- 
ble lien de parenté & d’intereft ? 

Il ne faut donc pas s’étonner fi Philippes 
IL fouferivit, ainfi qu’ont fait tous fes (uc- 
celTeurs Rois d’Efpagne , par un aveu public, 
à une donation , qui tournoit fi fort a (bn 
avantage. L’on découvre encore mieux^ a 
fonds le myftérc d’une politique fi rafinee. 
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dans rinfl:ru 6 lion que ce raefmc Empereur, 
cflanc malade dangereufemenc à Aufbourg, 
envoya au mefine Philippes (bn fils , en l'année 
1548 . où il luy recommande inllammenc,en 
l’arcicle 8 . d ’encrecenir une finccre te ccroice 
correfoondance avec fon oncle Ferdinand 
Roy des Romains, & avec fes enfans, parce 
que la grandeur de l’un tavorifoic &C roufic- 
noie celle de l’autre, on plùcoft quelles efioîenc 
infcpàrables. La grande^ del uno favorecera 
y rej/utera al otro. Ne voit -on pas aufli tous 
les jours que les armées Allemandes accou- 
rent à la défenfe des Etats de Flandres 8£ 
d’Italie , & que l’or d’Elpagne pafle avec 
profufion en Allemagne , pour mainte- 
nir, par des fecours réciproques, la puifiàn- 
ce de la Maifon d'Aullriche en toutes Tes 
Provinces ? 

Philippes 1 1. Roy d’Efpagne fut touche 
des mefmes motifs qu’avoit eu fon Pere, 
pour l’avantage de fon fils uniquç Philippes 
1 1 1, & pour la grandeur de fa Maifon , quand 
il céda les Etats de Flandres , Sc le Comte 
de Bourgogne à fa fille Ifabclle , femme de 
l’Archiduc Albert. Il avoit reconnu que le 
foûlcvement de ces Provinces n’avoit point 
eû d’autre origine, ou au moins de caufe plus 
fenfible , que l’abfence d’un Souverain , qui 
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(c fit yoir aux Peuples , & qui mît par fon 
féjour des bornes aux encreprilès des Mai> 
ions principales du Pais. 

N’eût -il donc pas raifon de fonder à éta- 
blir un Souverain de fa Maifon , refident en 
Flandres , qui pûll / laüTer une ample po- 
fterité ? En quoy l’Eipagne trouvoit deux 
avantages : elle faiibit d’un codé par ce moyen 
une puiiTante diveriîon contre la France, qui 
eftoit toujours obligée de fe tenir fur Tes gar- 
des, contre un Prince prefent aux Pais -Bas, 
qui eftoit encore foûtenu necelTairement par 
les forces d’un grand Roy fon Allié j ÔC elle 
fondoit de l’aune une nouvelle branche, pour 
donner des Succeifeurs à la Couronne, par 
les Mariages , au cas que la Race de ces Rois 
vint à manquer. 

Les conditions de cette donation font 
allez voir qu elle eftoit autant favorable à ce- 
luy qui la donnoit, qu’à celuy qui la re- 
cevoir : car outre quelle eft faite à titre de 
rcverlion aux Rois d’Efpagne, il y eft ftipu- 
lé expreflement , que l’Archiduc & l’Archi- 
duchelïc , ni leurs delccndans , ne pourront 
déclarer la guerre , ni marier leurs Enfans, 
làns la permilHon des mefmes Rois d’Efpa- 
gne -, mais toutes ces précautions eftoient inu- 
tiles , Il Philippes 111. n’euft entré dans les 
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(èntimcns de fon Pcrc , pour confirmer fes 
volontez. C’eft aufll ce que Dom Antoine de 
Herrera a remarque dans fon Hifioire gene- 
rale d’Efpagne, fur la more de Philippes 1 1. 
que l’Archiduc Albert apprit à Trente, en 
l’année 1598. Nodevio de fir menor la turba^ 
don del ylrchtduque juzjgando en Ju animo e 
temiendo la mudança , o^ue podria al(er en la 
*volontad del nuevo Rey aqueda novedad , lo 
que tocava al complimiento de la renonda- 
don de los Efiados de F landes, y no le falto 
ra/^on por la variedad de pareceres , que en eUo 
uvo, pero Don Felipe T^ercero conjlantipme 
txecuto la 'volontad de Jù Padre , y efiu'vo 
tambien en elio Don Frandjeo Cornez^ de San~ 
do'ual, que era el miniflro que mas parte tenta 
en fit gracia. L’Archiduc ne fut pas peu trou- « 
blé , par la nouvelle qu’il apprit de la mort « 
de Philippes 1 1. Car il jugeoit en fon ame, « 
que cét accident pourroic caufer quelque « 
changement en la volonté du nouveau Roy , « 
touchant l’accomplifièment de la renoncia- « 
tion des Etats de Flandres j & il avoit des « 
railbns fuffifantes pour le craindre , le- » 
Ion la diverfité des avis en cette matière. « 
Philippes III. exécuta toutefois conftamment <e 
la volonté de fon Pere } &: François Gomez « 
de Sandoval , Duc de Lerme , fe trouva dans a 
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» la melmc pcnlce ; c’cftoit le Miniftrc qui avoic 
M alors le plus de parc en (es bonnes grâces. 

Il cft donc véritable que toutes ces re- 
nonciations d’Ecacs y foie de l’Empereur Char- 
les - Quint , (bit de Philippes 1 1. n’ont point 
câ d’autre motif, que l’utilité commune de 
leur Maifon , fans s’arrefter à l’ordre des Loix} 
qu’elles ont eû pour but la grandeur de l’heri- 
tier principal} &c qu’elles n’ont fubûftc, que 
par le confencemenc de leurs luccciTcurs, qui 
ont trouvé un incereft plus véritable &c plus 
folide en cette diminution ^parente de leur 
patrimoine, qu’en une polTemon plus étendue. 

Combien au contraire pouvons-nous pro- 
duire d’aéfes Iblennels, où l’Empereur Charles- 
Qmnc a reconnu que la Couronne d'Elpagne 
elloic liée à des heritiers nccclTaires } que la 
Couftume & les Loix en avoicnc ordonné la 
fuccefllon , où il a foûmis fes dernières vo- 
lontez à ces réglés inviolables ? 

J’ay allégué la claufe exprefle du mariage 
de Madame Eléonor là foeur. Reine Douai- 
rière de Portugal, avec François I. Roy de 
France , où il reconnoiH: fes Droits pour la 
luccelTion à la Couronne. J’ay rapporté la ré- 
ponfe qu’il donna au Connétable de Mont- 
morency , où il prcluppofe pour une maxime 
conllance , que là fille aifnée Marie devenoit 
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hericicrc de toutes les Couronnes , dans le cas 
de la mort de Ton Fils unique. 

Mais je ne dois pas omettre icy, comme par 
IbnTelbament fait à Bruxelles en Tannée 1JJ4. 
il inflituc fbn iUs unique & lès delcendans , à 
perpétuité, heritiers de lès Couronnes i &c puis 
au cas que cette branche vienne à s’éteindre, 
il appelle nommément à là fucccllion tous lès 
autres heritiers par Tordre de la ligne , du fexc, 
&C de Tâge: premièrement, lès hiles, Marie 
Reine de Bohême , & Jeanne PrincclTe de Por- 
tugal , & leurs delcendans j puis Dom Ferdi- 
nand Ibn frère , &;fa poUefité > &c à Ibn défaut, 
fa focur Eléonor Doliairiére de Portugal, & 
lès enfans , avec la conditioâ neceUairc, que le 
malle fera toujours préféré à la femelle , ainE 
que Tailhé , ou Tailhee , feront toujours préfe- 
rez au cadet , ou à la cadette , dans la melme 
ligne , & dans le mefme degré , fuivant la dif- 
polîtion des Loix, &c des Pragmatiques de 
las Partidas, &C autres Ordonnances de lès 
Royaumes &c Seigneuries. Preferiendo fiem- 
pre el mayor al menor, y el Varon a la hem- 
hra, y en ygual linea 0 grado, el nieto 0 nteta 
htjo del primo -genito que murio en vida del 
Padre al hijo fècundo^ genito que Je hallo vi- 
vo al tiempo de la muerte 'del Padre , confor- 
me a la diffjojicion de las Leyes y prematicas 


88 La défenfi du Droit de U Reine 
de las Partidas,y otras de nuejtros Rejnos y 
Senorios. 

Cctcc difpoûtion Teftamcntairc de l’Em- 
pcrcur contient un nouveau Droit pour l’In- 
fante Marie-Thercfe Reine de France. Elle 
n’eft pas feulement appcllée à la fuccclTion de 
la Couronne de Calblle par l’inllitution de 
Dom Pelage, le premier des Rois fes Anceftres, 
qui a déclaré, avec le confentement univerfel 
des peuples , que les femmes de la Mailbn 
cdoient capables de la polTeder dans leur rang : 
elle n’y eft pas feulement appcllée par l’ancien 
ufage de la poffelfioit cffeéHve de fept Reines fes 
ayculcs , qui ont ellé alEfes pailibleraent liir le 
Trôncjcllc n’y eft pas feulement appcllée parles 
Loix de las Parüdas du Roy Alphonfc X. & 
par celles de Tara du Roy Ferdinand le Catho- 
lique,où elle eft nommée particuliérement fous 
le nom de hija major, qui doit régner au défaut 
des malles dans la mellne ligne &: le melmc 
degré \ elle a encore , pour une confirmation 
nouvelle de Ibn Droit , le Tcftament de 
Charlcs-Quint fon trifayeul , qui l’a déclarée 
nommément l’heritiérc de les Royaumes, dans 
le manquement des malles de la ligne dire- 
âe de Philippes II. fon fils, puis qu’il veut 
que la prérogative de l’ailhcc' fur la puifnée 
foit inviolablcment gardée dans toute fa gé- 
nération. 
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néracion , fuivanc la dilpoflcion des Loix de 
l’Ecac. 

Je m’étonne que les derniers Rois d’Elpa- 
gne y qui ont voulu combacre la puifTance âc 
Finiquicé du temps , qui confume toutes cho- 
ies , pour maintenir la Couronne dans leur 

f )ofteritc mafeuline , n’ayent point confulté 
CS Couftumes des Hebreux. Il s’éleva une 
plainte dans la Tribu de jofeph , fur ce que 
Moyfe déclara , par l’ordre de Dieu , que les 
filles de Salphaad feroient admifes à la uiccef- 
lion de leur perc. Les Chefs des Familles, qui 
dclccndoient de la race de ce Patriarche , re- 
prefenterent à leur divin Legiflateur, que fi 
fon Ordonnance avoir lieu , ces héritières 
pourroient, par leur mariage, porter les biens 
de leur pere en une autre Tribu que la leur; 
d'où il arriveroit que dans l’année du Jubilé, 
où l’on faifoit larévifion des champs des Tri- 
bus , celle de Jofeph fc trouveroit fort affoiblic 
par la perte d’une fuccelfion fi riche. Moyfe 
reconnut la difficulté, &: il propofa d’abord 
un moyen facile ^our y remédier. Ce ne fut 
point l’injufiice d’une renonciation qui ren- 
verfe le Droit naturel •, il établit au contraire 
la maxime , que les biens du pere fuivroient 
les perfonnes de fes fîllos , en quelque maifon 
qu’elles pùffent entrer : Mais il prononça une 
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Loy nouvelle , que Dieu luy fuggera, pour le^ 
tnaincien d’une condiüon égale dans tou- 
tes les Tribus j qui fut , que les filles de Sal- 
phaad choifiroient feulement des maris dans 
la leur 3 afin que les polTcfiions ne pafiàficnt 

{ )oint de Tribu en Tribu, contre l’égalitc de 
eur premier partage. 

Pourquoy le Confeil d’Efpagne n’a-t-il pas 
fuivi cet ordre des Tribus d’ifracl, s’il vouloir 
perpétuer la Couronne parmy les Princes de 
la Mailbn d’Auftriche ? Pourquoy a-t-il opine 
nouvellement aux mariages des Infantes avec 
des Rois de France, qui entrent dans un en- 
gagement ncceflàire de défendre les intereils 
des Reines leurs femmes? Il cft certain qu’il 
n’a pas ignore une confequence fi mani- 
feile y mais il a préféré làgemenc la feûreté du 
bien public aux veûcs particulières de l’am- 
bition. 

Ne fçavons-nous pas aufli que la quefiion 
y fut agitée en termes formels , lors que l’on 
propofa le Mariage d’Anne d’Auftriche avec 
Louis XIII. Roy de Fraifce j & qu’il y eût 
quelques avis contraires , qui furent mis par 
écrit, appuyez de la raifon , que ces deux 
puiftantes Couronnes pourroienc fe joindre 
par les fuites de cette alliance ? Mais comme 
le cas paroiftbic éloigné en la peribnne d’une 
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Infante , qui avoir trois frères fort vigoureux, 
le Prince Philippes héritier de la Couronne, 
& les Infants Dom Carlos, & Dom Fernand; 
ce fcrupule n’cbranla point l’elprit pacifique 
de Philippes III. Roy d’Elpagne , qui ne 
voulut point, par la crainte a un accident 
incertain , perdre un bien prefent &. con- 
fiderable* , en manquant d ’aflcûrer la tran- 
quilitc publique, par le lien d’un double 
Mariage. 

Le Roy Philippes I V. fon fils a eû des 
confidérations plus preflantes , qui l’ont obli- 
gé de méprifer cette difficulté dans le Maria- 
ge de rinfante là fille aifnée avec Louis X I V, 
Roy de France : l’efperance de la fuccelfion 
efloit plus prochaine; la Reine touchoit pres- 
que immédiatement la Couronne, ou au-moins 
elle n’en eftoit éloignée que d’un degré , par 
le Prince Profper fon frere , âgé feulement de 
deux ans , dont la complexion fort mauvaifè 
ne promettoit pas une longue vie , ainfi qu’il 
a paru par fa mort, arrivée le ptemicr jour de 
Novembre 1661. Mais ce malheur fut réparé 
peu de jours après, par la naiffance du Prince 
Charles , aujourd’huy Roy d’Efpagne. Il s’a- 
gifibit .alors de fauver l’Etat, par le prix de ce 
^age incomparable, qui a obligé la France 
a rendre une partie de fes conqueftes , qui 
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a arrcfté le cours de celles que fes Armes 
triomphantes alloicnt faire en Flandres , en 
Italie , 6C en Catalogne. Il ne fut pas auflî 
befoin d’une longue délibération dans le Con- 
Icil d’Efpagnc , pour prendre l’unique parti 
qui luy reftoit , en ufant des charmes de l’a- 
moür conjugal, pour defarmer Hercule viélo- 
rieux. 

Seroit - il donc jufte , qu’aprés que le Roy 
s’eft privé de fes conqueftes par une paix defa- 
vantageufe , fans la confidération de Ion 
Mariage \ après qu’il a fàcrifié l’honneur ÔC 
le fruit de fes Armes à des prétentions fu- 
tures } feroit-il jufte, dis- je, dans le cas que 
les deux Infantes prétendroient à la Couron- 
ne , que la Reine en fuft éloignée , contre le 
Droit de la nature, contre les Loix fonda- 
mentales de l’Etat , & contre les Couftumes 
anciennes 5 & que fa Cadette , fondée fur ime 
renonciation frivole , montaft violemment fur 
le Trône , à la confufion des François î L’Eipa- 
gne eft trop jufte , pour entrer dans un fenti- 
ment fi déraifonnablc j la France eft trop dé- 
licate fur ce qui regarde fa gloire , pour fouf- 
frir une injure fi atroce j le Roy, eft trop 
équitable & trop généreux , pour opprimer 
un'Prince foiblç : mais il eft trop puiftànt, 
pour ne pas fc mettre en pofléifion des Etats 
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qui luy appartiendroicnt de Droit î & les 
Princes étrangers font trop intereflez à main- 
tenir l’ordre de la fucceffion de leurs Cou- 
ronnes, pour ne pas entrer dans unc caulc 
qui ell la leur propre. 


(Chapitre X. 

m 

De la Loy faite en Las Cortès, ou aux Etats 
tenus a Madrid en l’anné i (f i 8. pour 
t exclujion de la Couronne des Infantes aEf 
pagne mariées en France. 


I L me refte à répondre à une objedion que 
nos adverlàires tiennent cachée, julqu’à ce 
quils (oient contraints de la déclarer , (cjîer- 
(uadant quelle nous eft inconnue, & qu’el- 
le touche toutefois le point elTcntiel de la 
difficulté. Car comme les Jurifconfultes EC- 
pagnols ont jugé que l’aéle particulier de la 
renonciation de la Reine à la Couronne d’Ef- 


pa^ne , ne pouvoir pas produire l’efîèt qu’ils 
pretendoient, pour la faire décheoir de (bn letn de ipu 
Droit, ils (e (ont efforcez de colorer 1 *in— funt, 

juftice par quelque autorité apparente. Ils xtnulationcm 
ont imité la conduite des Hérétiques , qui crroiis. 
tirent de la vérité les argumens les plus 
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fpccicux , pour la détruire 5 qui attaquent la 
Sainte Ecriture par la Sainte Ecriture met 
me j &C qui mettent en quelque forte d’cmu- 
iadon , la vérité & le menfonge, par les mar- 
ques extérieures dont ils déguilent l’une ÔC 
l’autre. De - forte que ' ces Doéleurs palfion- 
nez ont imaginé une Loy nouvelle «5 qu’ils 
oppofent aux Loix fondamentales de l’Etat, 
afin d’exclure de la fucceflion de la Couron- 
ne, les Infantes d’Elpagne qui feroient ma- 
riées en France, C’eft icy le dernier retran- 
chement de l’injuftice j c’eft icy le my- 
ftérc caché des Politiques ambitieux j &c 
c’eft enfin la chicanne fubtile que nous 
avons apprife dans les Livres qu’ils appel- 
lent , Nueva Recopilacion , ou Recueil de 
Loi^ nouvelles , imprimé à Madrid en l’an^ 
née 1640. 

Lej 12. la ChriJHaniJfima Reyna de 
Francia Dona Ana, y pts hijos y defeendien- 
tci del matrimonio con el Chripianijfimo Rey 
Luis XIII. non pue dan ptcceder en los Rey- 
nos de EJpana, m en p*r adiacentei , faluo en 
los caps que diff)one epa Lej. 

Loy it. qui porte. Que la Reine tres-Chre- 
ftienne de France Madame Anne, & les en- 
fans & deftendans du mariage avec le Roy 
très - Chreftien Louis XI IL ne pourront 
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iucccdcr aux Royaumes d’Efpagne, ni à leurs 
adjacens , cxcepcc dans les cas que cecce Loy 
ordonne. 

Je ne m’arrefteray point à montrer l’inju- 
ilice de cette Loy nouvelle , qui en ex- 
cluant les Infantes d'Efpagne mariées en 
France , de la fucceflion de la Couronne, 
renverfe le Droit naturel, & les Loix fon- 
•damentales de l’Etat. Je n’examineray 
point les circonllances du temps ôc du 
lieu , qui doivent eftre conEderées en ces 
changemens , puis que la Reine n’a jamais 
eû connoillànce de cét Edit ténébreux ÔC 
quelle n’aüroit pas mefine pû faire fes re- 
montrances en une Cour étrangère, ôc aflez 
fbuvent ennemie, où. elles n’auroient pas efté 
écoutées. Je toucheray feulement icy trois 
conditions, qui font ablblument necelTaires, 
au jugement des Théologiens ÔC des Jurif- 
confuTtes , pour former une Loy j fçavoir , la 
caufe , ou le motif du bien public j l’auto- 
rité dans le Legiüateur } ÔC la folennité de la 
promulgation : ôC je feray voir , que comme 
celle-cy eft défeétueufe manifeftement en ces 
trois points , il n’y a pas lieu de douter de là. 
aullicc. 
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Chapitre XI. 

La pre'tendué Loy des Etats de Riadrid efi ^ 
nulle t Ÿar le manquement du motif 
. du bien public. 

I L e(l manifefte que ceccc prétendue Loy a 
autant pour but la grandeur de la Mailbn 
d’Auftriche , qu elle choque le bien public de 
la Chreftientc. Il n’y a perfonne qui ne fçaehe 
que les Etats que le Roy d’Elpaene poiTede 
aujourd’huy , font prcfque tous féminins , & 
que les mariages les ont apportez depuis en- 
Sü*! viron deux cens ans à (es prcdecefTeurs. Le 
Aufttù nubc. lïiariagc de Maximilien d’Auftriche avec Ma^ 
rie de Bourgogne , a mis les Etats de Flandres 
en cette Maifon Souveraine*, celuy de Philip- 
pes Lion fils avec Jeanne d’Arragon,y a fait 
entrer les Couronnes de Caftille,d’Arragon, 
de Naples &C de Sicile j &le dernier, de l’Em- 
pereur Charles-Quint avecifabelle de Porcu-, 

• * S^^»y ^ les Droits fur ce Royaume. 

Or pour empefeher que toutes ces Cou- 
ronnes ne puiftent fbrtiiT de la Maifon ,^ar la 
mefmc voye légitimé des mariages &c des fuc- 
çcifions qu’elles y font entrées , l’on condam- 
ne 
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ne , ÔC^l’on viole tout enfemble lorcfie de k 
Nature' èc des Loix } Sc l’on veut que les 
Infantes, d’£lpagne deviennent incapables 
d’heriter , li elles cpoulènt des Princes etran- 
gers } quelles en foient capables feulement^ 
il elles cpoulènt des Princes de leur nom. De- 
Ibrtc que , comme l’on aifeûre d’un colle k 
grandeur de k Mailbn par les alliances, fur 
todt par celles que l’on fait en France, où 
les Reines ont part aux Alïàires, àc où el- 
les parviennent raefmc au Gouvernement 
ablblu dans les Régences ; d’autre part on 
ne rilquc rien en prenant cette précau- 
tion contre les évenemens qui pourroient 
faire palTer k Couronne dans une autre 
Maifon. 

Oe-là vient qu’une mcfiue perfonne perd & 
acquiert les Droits lut k Couronne qui luy ap- 
partient , lans rien faire de Ibn collé qui luy 
donne, ou qui luy olle ces Droits. Marie-Thc- 
rclc d’Aullriche cil cxclulc de k fuccclfion des 
Couronnes d’Efpa^nc , pour elle & pour les 
Enfans, Iclon k Juriljprudcnce de ces nouveaux . 
Legillateurs , qui règlent tout par leur inte- 
rell ; elle en ell, dis-je, exclufe par fon mariage 
avec Louis XIV. Roy de France, & par les 
^ Enfans que le Ciel luy.a donnez : mais cette 
cxclulion n’a plus lieu, au cas quelle dc- 
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meure veuve , &c fans enfans i ou qu’elle paC- 
fc en ccc dlac à un autre mariage , du con- 
fenceinenc de fes proches. 

On nous objeâc la rigueur de la Loy Sa* 
liquc , qui exciud les hiles en France de la 
fucceiTion de la Couronne, comme un fon- 
dement plaulible de l’excluhon de la Cou- 
ronne d’Èlpagne, à l’égard des Infantes ma- 
riées en France. 11 faut , dit-on , qu’il y ait 
égalité entre les mariages de ces deux Royau- 
mes : Or , par la Loy Salique , les Prin- 
celTes de France ne peuvent jamais hériter 
de la Couronne , ni la porter dans la Mailbn 
d’Efpagne : Il eft donc jufte que les Prin- 
ccfTcs Elpagnoles mariées en France , ne puif- 
fent fucceder à la Couronne d’Elpagne, pour 
l’unir à celle de France. 

C’eft beaucoup que l’Efpagnc confefTe en 
cét endroit la vérité , autant que la conjonélu- 
re des temps, & le changement de fes interehs 
peuvent l’y obliger. Pmlippes 1 1 . Roy d’Ef- 
pagne prétendit, après la mort de Henry III. 

. Roy de France , dans les Etats aflcmblez fedi- 
cieul^ment à Paris en l’année 1/93. que la Loy 
Salique choit feulement une toile d’araignée, 
oppofée au grand defTein qu’il avoir de domi- 
ner en toute l’Europe^ & que fa hile l’Infante 
Ifabelle, née de fon mariage avec Ifabelle de 
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France , foeur aifnée de Henry III. qui cftoit 
le dernier poiTeiTeur de la Couronne, mort fans 
enfans , devoir fucceder au Royaume , contre 
la prétendue Loy 3^^'' > au préjudice de 
Henry IV. 

On peut voir dans l’Hiftoire de Herrc- r** 
ra, fameux Hiftorien de Philippes II. impri- 
mée à Madrid en 1 / 98 . la Harangue étu- 
diée que Dom Inigo de M.endo%a Ambaflà* 
deur d’Elpagne fit aux Etats de Paris, du- 
rant les troubles de la Ligue, pour prouver 
le Droit de l’Infante Ilabelle à la Couronne 
de France. Ce Miniftre rafiné tâche de mon- 
trer dans (à Harangue, que la Loy Salique 
n’a point efié établie à la fondation de la Mo- 
narchie, & que ce n’cft qu’une Loy inven- 
tée , pour colorer l’injuftice du plus puiflant, 
comme vm autre Auteur Elpagnol fe l’imagi- 
ne i ou bien , que fi elle avoit elle fuivie quel- 
quefois , elle a efté révoquée, & annullée, par 
un ulkge contraire, en differentes occafîons. 
Mais aujourd’huy Philippes 1 1 1. Sc Philippes 
IV. fils & petit-fils de Philippes 1 1. ont chan- 
gé d’interefts, & par confequent de fentimens, 
par le defefpoir de parvenir à la Couronne de 
France , & par la crainte de l’union légitimé 
de la leur à celle-là. Ils reconnoiffent l’ordre 
inviolable de la Loy Salique pour la fuccelTion 
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de la Couronne de France : ils le publient dans 
les Aiïèmblées «des Etats de leurs Royaumes ; 
& ils le confirment dans leurs Aâes les plus 
Iblennels. Quant à nous^ nous perfiftons con- 
ftamment dans la défenfc de la vérité, fans 
diflinéHon des temps, ni des interefls. Et com- 
me Henry IV. Roy de France, dans la Dé- 
claration donnée à Chartres en Tannée 1/93. • 
♦apportée par le mefme Herrera, appelle la 
Loy Salique , une tradition inviolable , qui a 
toujours efté révérée en France comme un or- 
dre divin : Louis XIV, fbn petit-fils autorHe 
encore cette Loy par Je mefme langage} & 
nous nions feulement les confequences fauffes 
& injuftes que Ton en veut tirer, par des fub- 
tilitez fbphiftiques, contre Tagrandiflcment 
de la Couronne. 

Auffi cette renonciation chimérique n’a 
j’amais efté exigée des Princefifes étrangères, 
qtii font entrées dans laMaifon de France, &: 
qui y ont apporté de grands Etats par les fui- 
tes de leurs mariages. La Loy Salique toute- 
fois , qui a toûjours efté obfervée inviolablc- 
ment , n’eftoit pas ignorée par les Princes leurs 
parens , qui jugeoient bien qu’ils ne pour- 
roient jamais mettre la Couronne de France 
dans leur Maifon, par des mariages récipro- 
ques. 
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Jcccons ley yeux fur les progrès de la Cou- 
ronne de France , qui a acquis tanf d * Pro- 
vinces , mefine dans les derniers temps ; &; 
nous trouverons quelle a receù Ibn princi- 
pal accroilTemenc par les Etats, que les Reines 
ont apportez , làns avoir egard à la Loy Sali- 
que du Royaume. 

Charles d’Anjou frere de Saint Louis Roy 
de FrancCj acquit la Provence pour luy ÔC 
pour (es heritiers , par fon mariage avec Bea- 
trix ComtelTc de cét Etat. Alphonfc fon au- 
♦cre frere entra par la mefme voye dans le 
Comté de Thouloufc. La France polfede 
aujourd’huy les Comtez de Champagne ôC 
de Brie , pwr la Dote que Jeanne Elle de Hen- 
ry Roy de Navarre apporta à Philippes le 
Bel. Le Duché de Bourgogne a edé réuni 
à la Couronne l’an i j 6 i. en la perfonne du 
Roy Jean , à caufe du mariage de Jeanne de 
Bourgogne fa mere, avec Philippes de Va- 
lois Ion pere } 6c celuy d’^Anne de Bretagne 
avec Louis XII. y a uni cette Province fi 
confidérable par fa grandeur 6c par fa fitua- 
tion. 

Sera -t- il donc jufte que des Loix fa- 
briquées à Madrid par la haine 6C par l’en- 
vie , limitent , ou plûtoft , éteignent à l’ave- 
nir ces voyes légitimes d’agrandir la Cou- 
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ronne de France î qu’elles rendent les Rei- 
nes incapables de pofTeder les Etats hérédi- 
taires de leurs Maifonsj & quelles bornent 
tous les avantages des mariages de nos Rois à 
cinq cens mille écus d’or pour toutes forces de 
prétentions î Une blefïurc fi mortelle ne peut 
avoir cfté faite à la Couronne par un Beau- 
pere plein d’aifeâion &c de tendrefie ^ fi ce 
n’eft que nous le confiderions comme celuy 
qui partagea fa fucceflion entre fa fille éc 
ttit.invh» l’Empereur Domiticn, 6c qui agit bien plus 
par les mouvemens étrangers de l’ambition^ 
6c de la crainte , que par les fencimens de la 
nature. 

Y a-t-il donc lieu de dire, qu’il#’y a point 
d’égalité entre les mariages de France 6c 
d'Efpagnc, par récabliflcmcnc de la Loy Sali- 
que? Je vous demande: N’y en avoic-il point 
autrefois encre les mariages des anciens Rois 
de France , 6c des Reines de Cafliille , de 
Leon, de Navarre, d’Elcoflc , des ComtelTes 
de Provence 6c de Thouloufc, des DuchelTes 
de Bourgogne 6c de Bretagne î 
tne,vm,4d^ Quelques Politiques ont douté fi la Loy 
*. Salique eftoit plus avancageufe à la grandeur 
dtsjptt.i. des Couronnes, que celle qui laifie le Droit 
naturel en fon entier pour la fuccelfion des 
PrincelTcs. Car fi la première maintient , 6c 
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immorcalUc , pour aind dire , le nom de la 
famille Royale j &c fl elle l’exempte du gou- 
vernemenc des femmes , ordinairement peu 
heureux pour le bien des Peuples : l’autre 
fournit une voye facile, pour joindre Etats à 
Etats, par les mariages des Princefles héritières. 
Car comme elles portent la Couronne fur la te- 
lle, elles font par leurs mariages des conqueftcs 
innocentes , en tranfportant dans leurs Païs 
les Trônes des Rois etrangers quelles cpou- 
lènt. Et la Couronne de Callille n’eft-elle 
pas parvenue depuis deux cens ans à ce point 
de grandeur où elle eR aujourd’huy , par les 
riches appas de fes Souveraines ? Et partant, 
fi ces deux Loix contraires Ibrft méfiées d’a- 
vantages ÔC d’inconvcniens, fuivant l’impcr- 
feâion des chofes humaines j l’égahté récipro- 
que n’efl - elle pas gardée, fi la Couronne de 
France , qui a foufiert durant tant de fiécles 
quelque préjudice de la Loy Salique, jouît 
prefentcment de la bonne fortune que la Loy 
fondamentale de la Monarchie Efpagnole luy 
prefente, par un ordre fecret de Ta Provi- 
dence î 
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Chapitre XII. 

La Loy des Etats de JMadrid en i 6 18. efi 
nulle , far le défaut d’autorité dans le 
Legijlateur. 

J E n’cmployerai point icy un long dilcours, 
pour montrer la nullité de cette Loy in- 
iuftc , par le defaut d’autorité dans le Légis- 
lateur, qui a entrepris d’exclure de la Cou- 
ronne les Infantes d’Elpagnc mariées en Fran- 
ce. Car comme j’ay fait voir que l’ordre de 
la fuccedlon *de la Couronne de CalUlle a 
efté établi par l’inditution de Dom Pelage 
rellaurateur de la Monarchie Elpagnole, Sc 
par le confentement univcrfel des Peuples en 
faveur de les enfans , ÔC de leurs générations , 
avec la préférence des malles lur les femel- 
les, Sc des aifnez (ur les puilhez,en concur- 
rence de (èxe j que cét ordre a efté confirmé 
par une polïcffion de neuf cens ans , contre 
une nouveauté de peu d’années ; qu’il a mef- 
mc efté exécuté en Icpt changemens de 
la Couronne , qui a palîc aux nlles ailhées 
au défaut des malles : il s’enfuit , qu’aprés un 
ptablillèmcnt û ancien, ^ ft jufte, autorifé 

par 
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par le cours des ficelés, par les Loix, par les 
Coufiumes, & par les exemples; les Rois, 
ni les Peuples d’Efpagnc ne peuvent point 
aujourd’huy renverfer la Loy fondamentale 
de l’Etat par aucune déclaration contraire: 
elle eft devenue celle de Dieu mcfme , à eau- 
le de la religion des fermens , qui oblige , par 
la fidelité facréc des promefles , les Princes 
&; les Sujets de garder les Conllitutions de 
leurs peres ; ÔC fi les Rois peuvent prendre 
cette autorité de preferife une autre forme 
pour leur fuccefiion , que celle qu’ils ont rc- 
ccûe de leurs ancelfres ; ne s’enfuit- il pas 
- inanifi^cment , que tous les Droits des 
Couronnes font confus, & que les guer- 
res deviennent immortelles dans toutes les 
Provinces, par les dilfcrens partis qU^’éle- 
veront pour la défenfe du Droit ancien ôc du 
Droit nouveau ? 

La Loy Salique, qui depuis douze cens 
ans exclut en France les femelles de la Cou- 
ronne , n’eft pas au-deffus des atteintes de la 
pafilon déréglée d’un pere pour fa fille ; ic 
les Païs qui fc conforment davantage au 
Droit naturel, comme l’Angleterre , le Dan- 
ncmarc, la Suède, où les filles font ca- 
pables de la Couronne, n’auront pas d’autre 
Icûreté pour la recoimoiffance de leurs Prin- 

O 


ip6 La àéfenfi du Droit de la Reine 
CCS Icgicimcs , que la voloncc incondance du 
prcnoict Roy , qui jugera la Loy Salique plus 
avancageufc à la conlcrvation de l’Ecac, Les 
Rois donnent à la vérité l’eftrc à leurs enfans> 
comme eftanc les caufes fécondés, dont Dieu 
fc fert pour les mettre au monde ÿ mais ils 
ne leur donnent point la Couronne: leurs 
en£ans la reçoivent des mains du premier 
fondateur , qui l’a attachée à fa race, fous 
certaines conditions inviolables. Ils l’heritcnt 
du fang de leurs At^c lires*, ils l’heritent en- 
fin du premier confentement des Peuples, 
qui ont choifi des Souverains immuables, 
(uivant l’ordre des générations, dansjes fié- 
clcs à venir. 

Je me 1ers encore des dédiions de nos ad- 
verfa^s, pour confirmer ce defaut de puifi- 
làncc en une matière de pareille nature , où 
ils ont un intereft particulier, afin qu’ils pro- 
noncent de leur propre bouche la Sentence 
contre eux-mefines. Les Doéleurs Efpagnols 
qui ont écrit pour la défenfe du Droit de 
Fbilippes 1 1. Roy de Callille à la Couronne 
de Ponugal , du chef d’Elizabeth fa mere, 
fille du Roy Dom Emanuel, traitent la dif- 
ficulté , fi Dom Antoine Prieur d’Ocrate, fils 
naturel de l’Infant Dom Louis , &c petit-fils 
du mclmc Roy, n’elloit pas préférable en 
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cccce conccdacioji à Philippes (bn couûn ; car 
encore que l’on puft objeâcr à Dom An- 
toine le vice de la nailTance , ou la baftardi- 
£Cf pour l’exclure de la Couronne 3 l’on pré- 
rendoic que ce manquement avoir ellé répa- 
ré par quelques -aébes de légitimation de la 
perfonne, qui procedoient de l’autoncç des 
Etats de Portugal , ou de celle du Pape. De- 
Ibrte que ces Doâeurs pofent prccilement la 
q[uellion en ces ternjes > Içavoir , s'il y a quel- 
que puilTance qui ait pouvoir de légitimer 
un Els naturel , pour le rendre capable de la 
Couronne > au préjudice des filles légitimés, 
ou des parens collateraux: 6 c ils fou (tiennent 
cous conllamment la negatiVc, par cette ieu- 
le raifoD, que les Rois ne peuvent, par nul 
aâe de donation, de renonciation , de légiti- 
mation , ou de tcllament , quel qu’il puiHè 
cftre , changer l’ordre de la fucceflion d’une 
Couronne, établi par la CouHume, non-feu- 
lement pour exclure, mais aulTi pour reculer 
ceux qui y ont efté appeliez par la .première 
infiitution. 

D’où il s’enluit, fiiivant les réglés commu- 
nes du Droit, que fi les Rois ne peuvent pas 
enfermer , par aucun aâe valable , dans l’or- 
dre de la fuccefiion d’une Couronne, ceux 
qui n’y ont pas efté appeliez par la Couftume 
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ancienne , ils peuvent bien moins en exclure 
ceux qui y ont elle appeliez par les Loix fon- 
damentales de l’Etat j car il eft manifefte que 
l’aâe de l’inclufton par légitimation d’un fils 
naturel au préjudice des femmes , porte avec 
foy quelque faveur, & qu’il a au -moins l’ap- 
parence de l’utilité publique , par l’avantage 
du fexc mafeulin , pour le commandement : 
au contraire , l’aélc de l’excludon en noftre 
cas eft purement odieujj, ÔC préjudiciable à 
l’heritiére légitimé, à (à pofterité , puis 
qu’il fait pafter feulement la Couronne de 
fille en fille , fans aucun fruit, pour le bien 
public. 

J’appuie ce riifonnement par la réfolution 
Theologique de TUniverfité d’Alcala, quieft 
fi fameufe en Efpagne, où le mefme Roy Phi- 
lippes 1 1. fit confulter , fi dans la conteftation 
qu’il y avoit pour le Droit de la Couronne de 
Portugal entre luy , comme petit - fils du Roy 
Dom Emanuël par Elifabeth fa mere , & Ca- 
therine Duchefle de Bragance , petite - fille 
aufli du mefme Roy , mais par l’Infant Dom 
Edouard j il pouvoir reconnoiftre les Etats de 
Portugal pour Juges de la caufe , comme s’ils 
eulfent pù en quelque façon reprendre en ce 
trouble le pouvoir de l’éleélion qui leur avoit 
appartenu dans le premier établüpîment de la 
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Couronne } ÔC enfin fi cette voyc des lufFrages 
du Peuple pouvoit luy eftre utile contre les 
Compétiteurs. 

La réponfe unanime d’une Ecole fi célébré 
fut , après plufieurs examens de la queftion , 
que les Etats de Portugal avoient exerce ôc 
confomme tout leur Droit dans l’éleèHon du 
premier Roy de fes defeendans , qui dé- 
voient regner fuivant les formes prelcritcs de 
la fucceflion *, que l’heritier prelcnt de la Cou- 
ronne eftoit nommé expreffément dans l’in- 
tention de ce premier Aèfc i & qu’il y avoic 
toûjours un Roy légitimé déclaré par les 
Loix, qui ne pouvoit (bûmettre fa Couronne 
au jugement d’aucun Tribunal en terre j 6c 
qu’ainfi une nouvelle éleéfcion des Etats de 
Portugal ne pouvoit fortifier, ni affoiblir le 
Droit des Parties. Et par confequent , fi les 
Etats alTemblez d’un Royaume ne peuvent 
pas , fuivant cette doétrine , dans la difpute 
d’une Couronne , où l’heritier eft incertain , 
favorifer aucun Prétendant par une nouvelle 
éleâion i s’ils doivent fouffrir les calamitez de 
la guerre , pour Ibufienir la caufe du véritable 
Roy , & fi l’heritier légitimé ne dépend point 
des voeux publics } ne s’enfuit- il pas, à plus 
forte raifon , dans une fituation tranquille des 
chofes , où l’hcritier de la Couronne eft. comiu 
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fans contredit , que les Etats aflcmblcz d*un 
Royaume ne peuvent point , par aucune Dé- 
claration, ni par aucune Loy nouvelle, trou- 
bler l’ordre de la fucceflion entre les heritiers 
légitimés SC certains , préférer l’un, exclure 
l’autre} & qu’ils font obligez en confcicncc, 
par le premier ferment de leurs Prédecef- 
feurs , qui enferme le leur propre , de rc- 
connoiftre pour leur Roy, ou pour leur Rei- 
ne, celuy ou celle à qui la Couronne fc trou- 
ve déférée, félon l’cardre de l'inftitutiDn fon- 
damentale. 

C’eft pourquoy lors que ks Interprètes de 
Ja Sainte Ecriture demandent, fi David ne pé- 
cha pas grièvement , quand il s’engagea par 
forment ^ Berfahéc de faire régner après luy 
fon fils Salomon fur fon peuple, à l’cxclufion 
d’Adonias, qui cftoit l’aifné, & qui n avoir 
point commis d’offenfe contre Ibn pere> & 
s’il ne fit pas encore une plus grande faute , 
lors qu’il accompht une promeffe apparem- 
ment fi injufie , car il "fit fiicrcr Salomon 
par l’onftion du grand Preftre Sadoc , pour 
marque de fon 'Couronnement ; il le fitafïèoir 
fur le Trône d’Ifîaël, pour en prendre pof- 
feffion } & il voulut qu’avant fa mort <on le 
proclamaft Roy , au bruit des trompettes , ÔC 
aux cris de fes Sujets. 
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Us répondent, &: entre autre le gavant 
Toftat Evcfque d’Avila en Callille , que cette 
adion de David fut innocente , 6c exempte de 
toute injultice. La raifon qu’ils en allèguent, 
eft , que comme il n’y avoir point alors de 
Loix établies pour rcgier la fuccelTion de la 
Couronne parmy les Ifraclitcs , 6c qu’elle 
dépendoit de la dilpolltion particulière de 
Dieu , qui avoir manifefté quelquefois fa vo- 
lonté par l’onétion de fes Prophètes , comme 
il le ht en la perfonne de SaUl 6c de David 
melme j ce Prince n’eftoit point obligé par la 
Loy de l’Etat , ni par aucune déclaration du 
choix de Dieu, de lailTer la Couronne à au- 
cun de fes enfans ; 6c il pouvoir préférer , par 
un mouvement libre , le cadet à l'aifnc , pour 
le poner fur le Trône , (ans faire aucune inju-» 
(lice. Mais les mefmcs Interprètes de la Sainte 
Ecriture remarquent , que lors que la Couron- 
ne d’Ifracl devint héréditaire en faveur des 
ahhez des Rois dans la fuite du temps , ou par 
la Loy, oupar la Coudume , Jofaphat fut obli- 
gé en con(ciencc de s’alTujctir à cét ordiej ÔC 
qu’il remît la Couronne , par ce fentiment de 
ju(lice,fuivant la^role divine, entre les mains 
de Joram Ton fils aifné , s’efiant contenté (èu- 
lement de lai(Ter des prefens, ou des appanages 
à fes autres enfàns. 
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11 s’enfuie dc-là qu’il y a un Droit certain 
& inviolable pour la fuccelTion des Couron- 
nes , qui cilant une fois établi par les pre- 
miers Rois , accepté par les Peuples , & con- 
firmé par l’ufage , ne peut eftre changé , ni al- 
téré par aucune puilTance humaine , làns faire 
une injuftice d’autant plus fi gnalée, qu’il s’agit 
il’un plus riche héritage. 

David pût juftenient choifir un fucceficur 
à la Couronne entre fes enfans, parce que 
ni les Rois fes prédecefTcurs , ni les Peuples, 
n’avoient point encore prononcé la Loy fon- 
damentale de l’Etat en cc point ; mais Jofa- 
phat n’eût pas cette mefine liberté, cftant en- 
gagé par un ordre neceflaire des promclTes 6c 
deT ufage , à l’obfervation de la Loy , qui avoir 
cfté établie pour faire monter fur le Trône 
les fils aifnez des derniers Rois, Ainfi , Dom 
Pelage Fondateur , ou Reftaurateur de Ta 
Monarchie Elpagnole, pût preferire, avec le 
confentement des Peuples , telle ou telle for- 
me pour la fuccefiion de la Couronne ; il 
pût en exclure toutes les filles , ou bien les 
aifnées, ou les cadettes, fuivant une difpofi- 
tion arbitraire j mais après l^fiitution folen- 
nelle de ce premier Roy , approuvée par les 
fuffrages du Peuple *, ÔC après un ufage con- 
firmé par le cours de neuf cens ans, qui ont 

attaché 
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attache la uiccclfion de la Couronne à toute 
la famille Royale , avec les conditions invio- 
lables de la ligne, du degré , du fexe, & de 
l’âge , l’on peut conclure hardiment que les 
derniers Rois d’Eljpagne*Philippes III. ÔC 
Philippes I V. n’ont pu changer en noftre fié- 
cle cet ordre primitif, àc fondamental j ni 
faire une incluhon , ou une exclulion nou- 
velle, au préjudice des heritiers, &; des héri- 
tières appeliez dans leur rang, par la volonté 
de Jeurs anceftres , (ans commettre une inju- 
fticc vifîble, &: d’autant plus grande, qu’il 
s’agit d’une des premières Couronnes du 
monde , qu’ils raviflent à l’ héritière légitime, 
& dont ils privent mefme pour jamais la 
poftcritè de Dom Pelage. Car enfin il pour- 
roit arriver en un cas facilement pollîble, 
que cette pofteritè feroit toute renfermée, 
par la mort de Tes autres neveux , dans le 
feul làng de l’Infante Marie - Thercfe, épouic 
de Louis XIV. Roy de France, que l’on 
prétend exclure , avec fes Enfans , de la fuc- 
celllon de Tes Ayeuls, par Ton mariage. 
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Chapitre XIII. 

La mejme Loy de" Madrid efi nulle, par le 
défaut des Jolennitez, ejjentielles dans 
la promulgation, 

I L eft ncceffaire enfin d’examiner quelques 
folcnnitez, ou formalitez fpecieulcs , que 
l’on a pratiquées en la publication de cçttc 
prétendue Loy, qui pourroient faire croire, 
par de fauflcs apparences , qu’elle a pris un 
caraâere d’autorité dans une afiemblée légi- 
timé du Royaume de Caftille. 

Le narré de cette exclufion porte avec 
cmphafe , que le Royaume de Caftille eftant 
aftemblé en las Cortès, ou en les Etats, donna 
avis en l’année 1618. au RoyPhilippes III. à 
l'occafion du Contrat de mariage d’Anne 
d’Auftriche, avec Louis XIII. Roy de Fran- 
ce, pafle en la Ville de Burgos le ij. d’O- 
âobre de l’année 1 é i de publier une Loy 
importante , pour exclure à jamais de la Cou- 
ronne les Enfans de ce mariage ; que Sa Ma- 
jefté avoir fait examiner la propofition par 
•fon Confeil, & quelle avoir ordonné, après 
une meure délibération , que l’article du Con- 
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traâ de mariage de l’infance Anne , portant 
renonciation à la Couronne , (croit garde, &c 
exécute à perpétuité. 

Je ne doute point que l’on n’ait .employé 
les mefincs artifices , &c les mefmcs couleurs 
en las Cortès , ou aux Etats qui ont cfté 
aficmblez à Madrid , dans les années i 66 x. 
éj. & 64. afin de donner quelque crédit 
dans l’cfprit des peuples à une pareille renon- 
ciation, qui a cfté exigée de Marie Therefc 
Reine de France , dans (bn Contraél de ma- 
riage de l’année 1660. C’eft icy toutefois où 
je |>rétcnds faire voir principalement la nul- 
lité 6c la mauvailc foy d’une entreprife , que 
l’on couvre injuftement du nom & de l’auto- 
rité des Etats. 

Il faut fçavoir que ta Couftume ancienne 
des Royaumes de Caftille ÔC de Leon cftoit , 
que les Rois aflèmbloient les trois Etats ; 
fçavoir le Clergé , la Nobleflè, & le Peuple , 
que l’on appelle en Efpagnol , Los très Bra- 
' ços , EclefiaJHco, Noble , y el Pueblo ^ pour 
rélbudrc avec eux les affaires importantes du 
Royaume j & ces aftemblces ont pris le nom 
de Cortès J du lieu où elles Ce failoicnt ordi- 
nairement, qui cftoit le (ejour de la Cour du 
Roy. C’cftoit-là que l’on déliberoit fur la 
paix ou fur la guerre } c’cftoit-là que l’on ar- 
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rcftqit les tributs nouveaux , qu’il eftoit nc- 
ceffaire d’impofer au peuple ; que l'on trai- 
toit des Loix anciennes , &. des nouvelles j ÔC 
que l’on regloit enfin la forme du gouverne- 
ment dans la minorité des Princes, Ce fut 
dans lai Cortei de Burgos , que l’on accor- 
da l’an 134a. au Roy Alphonfe XI. la Al- 
ca'vala , ou le tribut de dix pour cent de 
tout ce qui fe vend, ou s’achepte, foit meu- 
bles, ou immeubles, dans le Royaume , pour 
foûtenir les dépenfes de la guerre contre les 
Maures. Ce fut dans lai Cartes de Tolcde, 
que l’on réfolut, apres la mort de Henry III. 
Roy de Caftille , de reconnoiftre Ion fils Jean 
pour fon fuccelTeur, malgré les faéHons de 
quelques Grands, qui vouToient porter fur le 
"Trône fon Oncle l’Infant Dom Fernand d’An- 
tequera,dontle nom cft û illuftre, pour avoir 
rejetté génereufement tous les partis qu’on 
luy prbpofoit pour ufurper la Couronne. 

La naiflance , la dignité , & le mérite des 
perfonnes qui compoloient ces Aflcmblées,les 
avoient renduës fi vénérables dans l’opinion 
publique, que toutes leurs réfolutions avoient 
prefque la force de Loy . Les Archevefques, les 
Evefques , & les Abbez de territoire , c’eft- 
à-dirc,ayantune certaine jurifdiclion, avoient # 
entrée en ces Etats , & y formoient unî 
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Chambre parciculicre. Les principaux Sci> 
. gneurs, que l’on appelle Grandes , ou bien , 
Tos Titulos, c’eft-à-dire,‘les Gentilshommes, 
dillinguez par quelque titre de Marquis , ou 
de Comtes , ou mcfinc , los Senores de Va- 
fàüos J c’cfl: -à-dire , Seigneurs de quelque 
Terre, jufquà un certain revenu d’environ 
llx mille ducats,oude trois ou quatre mil- 
le ccus , monnoye de France , y avoient aufli 
leur féance , ÔC y faifoicnt un corps feparé. 
Enfin les Procureurs , ou les Députez de cha- 
que Ville, reprelèntoient le Peuple dans leurs 
Afiemblces particulières, ou ils donnoicnt 
leurs fufirages. 

Cet ordre de la tenue de Etats de Ca- 


noient conjointement, ou fcpar -, 
vant la nature des afiàires , a dure juf- 
qu’aux premières années du régné de l’Em- 
pereur Charles - Quint, qui eftant Roy d’Ef- 
pagne, ÔC Souverain de tant de Provinces 
‘differentes, ruina le pouvoir de ces Afièm- 
blèes , à caufe qu’il balançoit le fien dans les 
fecours qu’il prétcndoit tirer de ce Royaume 
pour les guerres de Flandres, d’ Allemagne, ôc 
de Hongrie, où il eftoit engagé. Il arriva 
donc qu’il voulut , au retour de fon voyage 
de Sicile , &C de Sardaigne , après la prife de 


ftille , compofé de ces trois Corp 
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Tunis, en rannee IJ38. faire impoicr dans 
les Etats de Tolede un tribut nouveau, que 
l'on appelle Sijfaj qui eftoit comme un tarif 
fur les denrées necelTaires pour Tfentretien de 
la vie, où il trouva une forte oppofirion 
dans la Chambre des Seigneurs > ÔC il prit de> 
là une dernière refolution de calTcr abfolu- 
ment à l’avenir ces Aifemblces, afin d’ofter 
ce qui pouvoir uniquement fervir d’obftaclc 
à fes volontez en ces matières : ce qui fut 
caulè qu’il donna ordre au Cardinal de Ta- 
vera Archevefque de Tolede, bC Préfident 
du Confeil de Caftille , d’aller trouver de là 
part, en cette dernière qualité, les Seigneurs 
dans leur Chambre, où il leur fit comman- 
dement de fe retirer dans leurs maifons , ou 
en tel autre lieu qu’il leur plairoit. 

Ces AflTcmblèes de las Cortès en Callille • 
ont pris par ce commandement ablblu une 
forme nouvelle. Les Archevefques & les 
Evefqucs n’y ont plus elle appeliez j les 
Grands , bc les Seigneurs principaux en ont 
eftè pareillement exclus } bc le nombre an- 
cien des Députez du Peuple a clic réduit à 
celuy des Procureurs , ou Envoyez de dix - 
huit Villes particulières î ces feuls Dépu- 
tez, au nombre de trente- fix, fçavoir, deux 
pour chacune de ces Villes, compofent au- 
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jourd’huy Cu Cortès , ou les Etats de Caftille, 
fans que les Prélats, ni les grands Seigneurs 
y paroifTcnt. Ainft la puiÆnce abfoluc des 
nouveaux Rois d’Efpagne s*eft élevée fur la 
ruine de la liberté publique j ainfi l’on a 
étouffé la voix des Evefques & des Nobles, 
qui compofent les deux plus illuflres Corps 
de l’Etat jainfî les feuls Députez de dix -huit 
Villes, choifis au gré des Miniftres, fie ga- 
gnez par la crainte , ou par l’efperance , pnt 
eû la fortune publique entre leurs mains. 
Ainfi,le Confeil établi naturellement pour 
défendre le Peuple contre tout ce qui pou- 
voir l’opprimer, eft devenu l’inftrument de 
la violence , pour autorifer les nouvelles cn- 
treprifes avec quelque apparence de liberté. 

Voilà toutefois rAfTemblée illullre fit ré- 
gulière , voilà le Sénat, où cette Loy nou- 
velle , qui change l’ordre ancien de la fuc- 
ceffion de la Couronne , au préjudice des In- 
fantes d’Efpagne Reines des France, a efté 
examinée, fie publiée y voilà enfin toutes les 
formalitez qui ont efté gardées en une affaire 
de fi grande importance. Le Confeil du Roy 
Philippes III. imagine en l’année 1 6 1 8. 
qu’il feroit à - propos de faire une Loy. am- 
higuë fit incertaine , qui renverfaft la Loy 
fondamentale de l’Etat, pour la fucceffion de 


Iio Là déftnjè du Droit de U Reine 
la Couronne î ôc quelques Députez de dix- 
huit Villes particulières , dévouez par les 
bienfaits , ou par les prétentions , aux volon- 
tez de la Cour, applaudiffent à une pen- 
fcc fi injufte, &C ils s efforcent de luy don- 
ner quelque couleur par une lâche approba- 
tion. Il me fcmblc que j’entends la voix de 
l’Efpagne, qui affcmblc les Etats légitimés de 
fes Royaumes, ÔC qui parle aux trois Ordres 
en cette forte. 

llluftres Prélats , qui eftes affis fur les chai- 
res fondées par les Apoftres, ou par leurs 
Difciplcs’, qui eftes les heritiers non-feule- 
. ment de leur autorité , mais auffi de leur do- 
t arine ÔC de leur zele ; qui eftes remplis de 

lefprit des Conciles deToledefi rêverez dans 
* l’Eglife univerfclle , où vos prédeceffeurs trai- 
toient les affaires de l’Eglife, & de l’Etat, 
ayant fouvent donné leur jugement pour le 
Couronnement des Rois, & pour le maria- 
ge des Reines : quoy donc confentirez- vous, 
a l’exclufion de la fille aifnée defcenduc du 
fang des Rois Goths , dont la Religion a ho- 
noré vos dignitez ,* &C enrichi vos Eglilcs j & 
recevrez- vous fur le Trône lapuimee, qui 
vous cft preftntée par les Procureurs de dix- 
huit Villes particulières, contre la Loy de 
^ l’Etat î Au contraire , ne rcconnoiftrcz - v ous 
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pas pour voftrc Souveraine , fuivanc l’ordre 
de la Nature , des Canons , & des Loix , la 
premi^e Infante epoufe du Roy Tres-Chre- 
ftien , qui porte fi juftement le titre de Fils 
aifné de l'Eglife ? Il conferve tous les Prélats 
de France dans les Droits de l’Epifcopat, non- 
fculemcnc pour la fcance dans les Etats des 
Provinces > mais encore pour toute l’ctcnduë 
de la puilTance fpirituelle, foit pour le juge- 
ment des matières de la Foy , ou pour le gou- 
vernement des âmes ; &c il vous rétablira par 
fa piété dans tous les avantages temporels &c 
Ipirituels de voftre ordre , dont vous elles dé- 
chets parla violence des liécles palîcz. 

Grands de l’Etat , Chefs de la NoblelTc 
dans les Provinces, ÔC dans les Armées, qui 
elles honorez du titre de parens de vos Rois, 
& qui elles les Confeillers nez de la Monar- 
chie , vos Ayculs ont réglé autrefois par leurs 
avis lesalFaires principales de l’Etat î ils elloienc 
en polTelTion de confirmer par leurs fignatu- 
res les grâces & les bienfaits des Rois, Ver- 
rez-vous donc aujourd’huy vollre grandeur 
avilie par l’établilTemcnt d’une Loy nouvel- 
le , qui choque l’ordre de la fucceltion de la 
Couronne , & qui met en péril celuy des 
M.ajorafc^uej fi anciens, & fi nobles de vos 
maiions , fonJR fur ce modelé Royal ? Vous 
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aviez accouftumc de recevoir l'hcritier, ou 
rhcricicrc de la Couronne, fuivanc les Loix 
anciennes de iXcac, qui en ont accachc la 
fuccelCon à la primogeniture > & voiif obéi- 
rez à raucoricc ufurpée de la fécondé Infante, 
qui prétend chalfer du Trône fon aifnée î 
Enfin foulFrircz - vous qu’un petit nombre 
de Députez de quelques Villes , mettent fur 
vos telles une Reine , que le Ciel , ni les Loix 
ne vous ont point donnée ? & perdrez-vous 
cous les avantages que vous pouvez recevoir 
de la* julle rcconnoilfance du plus puilfanc 
Roy du monde , qui vous maintiendra dans 
les dignitez de voftrc Pais , & qui vous élè- 
vera encore à celles de la France? La Cou- 
ronne de France fera unie cficélivement à 
celle de Caflillej elle luy communiquera un 
nouvel éclat, fans afFoiblir le ûcn propre j ôc 
vous polTcdcrcz les grandeurs de l’une & de 
l'autre. 

Mais vous , Peuples , fi vous reconnoiffez 
le Roy Tres-Chreftien pour voftre Souve- 
rain , comme vous y elles obligez, non-lcu- 
lement par la teneur de fes armes, mais en- 
core par le devoir de vos confciences ; vous 
polTcderez, fans aucune diminution, les trelbrs 
des Indes, qui Ibrtent de l’E fpag ne par mille 
canaux, pour défendre les EtÊm de Flandres 
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& d’Italie 5 & encore pour maintenir le luftre 
de la Maifon d’Auftriche en Allemagne. La 
mefine raifon confervera vos Citoyens dans 
leurs maifons , pour donner des Enfans à la 
République , qui eft fi fort affoiblie par les 
tranfraigrations continuelles dans les Païs 
cftrangers. Enfin, vous jouirez d’une paix 6C 
d’une félicité inébranlable, (bus l’Empire du 
plus grand des Rois, qui defire beaucoup 
plus vous faire goûter la douceur de la do- 
mination , qu’augmenter les limites d'un 
Royaume aulU étendu que le lien. 


EXTRAIT DV TRJVILECE 


P Ar Lettres Patentes du Roy, données à Verfailles 
le premier d’ Avril 1674. fignees Des Vieux, & fcel- 
Ices du grand Sceau de cire jaune , il eft permis à SebalHen 
Mabrc - Cramoify , Imprimeur de Sa Majeftc , d'imprimer 
le Traité touchant le "Vroit de Marie Therffe iAufiriche, 
Seine de France, à la ficcefion des Couronnes d'EJpagne, 
compolc par Mcflîre George d'A u b u s s o n yArchcvcfquc 
d’Ambrun , Evcfque de Metz ; & ce en tel volume , mar- 
ge, &: caraâcrc qu’il voudra, durant le temps &c cfpacc de 
dix années. Avec défenfes à toutes perfonnes d’imprimer, 
ou faire imprimer ledit Traité fans le conlèntcment dudit 
Mabrc - Cramoify, & fous les peines portées par lefdites 
Lettres. 

Regifiré furie Livre delà Communauté des Imfrimeurs ($• 
Libraires de Paru , le ii. jour d’ Avril td^4. 



Signé, D. T H I E R R y. Syndic. 
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